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TRIBUNE DE DISCUSSION 
POUR 
LA 4 ' CONFÉRENCE DU COMITÉ INTERNATIONAL 
DE LA IVe INTERNATIONALE 
Nous publions dans ce numero de la Vérité les premiers 
documentó ouvrant la discnssion internationale. 
— D'nne parí, la résolntion adoptée á l'unanimité par la 
premiére session de la pré-Conférence du Comité International 
qui s'est déroulée á Londres du 29 juin au 2 juillet 1970. 
— D'autre part, une lettre envoyée au Comité Central du 
Partí Ouvrier Révolutionnaire Bolivien adhérant au Comité 
International a la suite du Congrés de la Céntrale Ouvriére 
Bolivienne (C.O.B.) oú les trotskystes occnpent ¿"importantes 
positions dirigeantes, en particulier dans la Fédération des 
Mineurs, et la réponse publiée dans l'organe du P.O.R. 
(Masas). 
— Enfin, les théses rédigées par les trotskystes de Matzpen, 
organisation combattant en Israel. 
— Une note concernant un premier bilan sur la campagne 
des «400 pionniers rouges s> de l'A.J.S. qui, cet été, á travers 
l'Europe, ont pris contact avec de jeunes militants des orga-
nisations ouvriéres en vue de préparer une Conférence pour 
Flnternationale Révolutionnaire de la Jeunesse. 
Dans une situation internationale marquée par une intensi-
fication de la lutte des classes, l'activité militante pour Flnter-
nationale atteste qu'une conscience plus aigue se renforce dans 
l'avant-garde. En effet, et les arricies publiés dans ce numero 
le démontrent, dans cbaque pays, en Occident conune en 
Orient, en Amérique latine et aux U.SA. , se succédent á un 
rythme qui tend á s'accélérer, les contradictions internationale* 
d'une société structurée sur un mode de production périmé. qui 
tendent toutes á l'explosion. 
Sous une forme ou une autre, Fhistoire suit de plus en plus 
clairement la ligne du conflit. des chocs entre les classes 
fondamentales, bourgeoisie et prolétariat. La guerre civile en 
Jordanie atteste avec une forcé éclatante que la réalisation 
des aspirations nationales du peuple palestinien (intimement 
reliées á la solution des probléme- sociaux : expropriation des 
propriétaires fonciers et remise de la terre á ceux qui la 
travaillent - expropriation des positions du Capital finan-
cier, etc.), passe par la destruction de l'état bourgeois-féodal ; 
mais ees objectifs ne sauraient étre atteints que par le prolé-
tariat entraínant á sa suite les masses paysannes. Contrairement 
á ce qu'affirmait récemment G. Habache, dirigeant du F.PJL.P., 
la forme de l'état est une question non seulement des plus 
actuelles, mais la plus vítale dans les combats en cours. C'est 
ce qu'ont parfaitement compris et le roí Hussein et les chefs 
d'états du Proche et Moyen-Orient, et en premier l ien Nasser, 
le premier en tentant d'écraser les Palestiniens, les seconds 
en cherchant á amener les dirigeants du Comité Central de 
la Résistance Palestinienne á un accord avec Hussein qui ne 
peut se faire que contre les masses. La guerre civile en Jor-
danie menace les états bourgeois-féodaux compradores de 
rimpérialisme mondial. 
Pour des masses de dizaines de millions de travailleurs 
exploités et de fellah sans terre, du Maroc á FIrak. le combat 
des Palestiniens représente la plus puissante impulsión á une 
méme volonté d e n finir avec la misére sociale, la dégradation 
qui se poursuit avee la domination de la bourgeoisie «nat io-
nale », la caste des propriétaires fonciers et le Capital financier 
international. derriére la facade d'états formellement « indé-
pendants ». 
Avec une forcé irresistible la solution positive des combats 
s'ordonne autour de la revendication des Etats-Unis Socialistes 
Soviétiques du Proche et du Moyen-Orient. Mais cette reven-
dication, la plus immédiate de celles qui s'imposeront de plus 
en plus clairement á la lutte des millions d'bommes, exige 
qu'il soit rendu clair que les Palestiniens ont droit á une 
nation : la nation palestinienne incluant ses deux composantes 
« juive et árabe». C'est la qu'á notre avis, l es théses de nos 
camarades du Matzpen nous semblent erronées. S'appuyant 
sur le concept erroné de la «nat ion árabe» et de la révo-
lution árabe, ils vident de tout contenu de classe la lutte 
pour l'indépendance nationale, ce faisant, i ls transforment le 
mot d'ordre des Etats-Unis Socialistes du Proche et Moyen-
Orient, en une abstraction vide. Le concept de la nation árabe 
a été mis en avant dans les années 20, comme pendant au 
sionisme. L'un et l'autre fondent la question nationale sur 
la race ou la religión. II n'y a pas plus de < nation árabe» 
que de «nat ion sioniste». II y a des nations égyptienne, 
marocaine, algérienne, etc. II doit y avoir une nation pales-
tinienne oñ se rassemblent contre les états des bourgeoisies 
« j u i v e » et « á r a b e » , contre les propriétaires fonciers, les 
travailleurs et petits paysans palestiniens de toutes confessions. 
La Constituante Palestinienne représente la revendication tran-
sitoire permettant d'unir travailleurs juifs et travailleurs árabes 
contre leurs exploiteurs. 
II apparait clairement que la decisión de la premiére session 
de la pré-Conférence du Comité International de la IV* Inter-
nationale, d'ouvrir une discnssion publique est pleinement 
justifiée. 
La guerre civile en Jordanie, répétons-le, atteste que la lutte 
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de classes internationale dans chaqué pays s'ordonne autonr 
des intérets des classes fundamentales. La guerre civile en 
Jordanie, c'est la forme particuliére et nationale de la révo-
lution mondiale da proletaria!. L'article da camarade Sté-
pbane Ju-t demontre que l'avenir le plus immédiat, l'enjeu de 
la révolation internationale, se jone directement dans les pays 
de vieille civilisation capitaliste. La guerre civile en Jordanie 
est partie constituante de l'unité mondiale de la lutte de 
classe du prolétariat. La gréve genérale de mai-juin 1968 en 
France, la gréve des dockers en Angleterre, la greve de la 
General Motors, expriment on ne peat plus clairement la 
volonté du prolétariat de refuser d'aecepter les conséquences 
de la snrvie du capitalisme dans l'impasse. Mais, se dreseant 
toujours comme l'obstacle a la lutte de classe, les appareils 
réformistes et staliniens ont l ié leur sort a la défense de 
l'ordre bourgeois. Le soutien du Kremlin et des partís commu-
nistes au plan Rogers donne le contenu réel de la politique 
de coexistence pacifique. II n'y a que deux facons pour imposer 
l e plan Rogers, c'est-á-dire la volonté commune de la bureau-
cratie du Kremlin et de rimpérialisme U.S. de dresser un 
barrage a la révolution prolétarienne dans ce secteur du 
monde : soit amener les dirígeants des formations politique* 
de la résistance palestinienne a capituler, soit organiser le 
massacre des Palestiniens. 
C'e8t, au moment ou nous écrivons ees lignes, la voie choisie 
par Hussein, contre qui les masses opposent l'acharnement le 
plus héroique. La puissance contraignante des appareils multi-
plie obstacle sur obstacle qui, tous, n'ont qu'un but : isoler 
l e secteur palestinien de la lutte de classe internationale, du 
prolétariat intemational et, plus particuliérement, de la classe 
ouvriére des pays avances. Les bureaucraties y rénssissent en 
partie. En partie, car les mémes problémes, certes sous une 
forme différente, se posent aux travailleurs palestiniens et aux 
ouvriers de France, d'Allemagne, d'Angleterre ou des Etats-
Unis. En Palestine, les Palestiniens ne constitueront une nation 
que s'ils exproprient leur propre bourgeoisie, la caste des 
propriétaires fonciers, rimpérialisme. En France, en Alle-
magne, en Angleterre, aux Etats-Unis, le prolétariat ne résis-
tera á la dégradation et a la déchéance, a la vie cbére, a la 
déqualification ou au chómage qu'en organisant son action 
contre I'état bourgeois. 
La gréve genérale de mai-juin 1968 demontre que c'est dans 
eette direction que s'ordonne la lutte de classes. C'est ainsi 
que le développement de la lutte de classes á l'échelle inter-
nationale représente l'aide la plus réelle aux combattants 
palestiniens. Car ce qui fait hésiter Nixon a s'engager dans 
ce secteur du monde dans une nouvelle guerre contre-révo-
lutionnaire, c'est la présence aux Etats-Unis d'un prolétariat 
qui, la gréve de la General Motors le prouve, n'entend pas 
accepter que ses intérets de classe les plus élémentaires soient 
sacrifiés aux buts de guerre et rapiñes de son propre impé-
rialisme. C'est la crainte de l'explosion revolutionnaire dans 
tous les pays du Moyen-Orient. D'un autre cote, liant son 
sort á la survie de rimpérialisme, la bureaucratie du Kremlin 
n'est pas á mente de donner des solutions positives aux múl-
tiples problémes qui, sur tous les terrains, la confrontent avec 
les besoins d'une économie planifiée qui a exproprié l e Capital. 
La révolution politique en Tchécoslovaquie, aprés l'insurrection 
des ouvriers de Berlin-Est de juin 1953, la révolution des 
Conseils hongrois en 1956, la crise politique en U.R.S.S. méme 
qui tend á s'organiser autour des Grigorenko, lakir. Pavel 
Litvinov, Iouri et Larissa Daniel, les centaines d'étudiants et 
d'ouvriers subissant la plus dure des répressions, exprime 
l'impasse totale d'une politique. 
La révolution politique directement dirigée contre la bureau-
cratie usurpatrice prend aussi toute la signification du combat 
de classe contre l'agence de rimpérialisme dans les rangs 
de la classe ouvriére, que sont devenus le Kremlin et les 
appareils des P.C. a l'échelle mondiale. La montee de la révo-
lution politique dans les pays qui ont exproprié l e capitalisme 
se dirige done, également comme secteur particnlier de la 
lutte des classes internationale, contre rimpérialisme. 
C'est ainsi que le mouvement élémentaire des masses qui 
se saisit des destinées de l'histoire et de l'avenir de la civi-
lisation humaine, est l e mouvement méme de l'unité mondiale 
de la lutte de classes. Mais ce moavement, qui est entravé par 
les dirígeants officiels de la classe ouvriére, dégage dans le 
processus de la lutte de classe, les torces qui tendent á se 
dégager de l'emprise des appareils. La guerre civile en Jordanie 
sonne le glas des théses liquidatrices qui niaient le role diri-
geant du prolétariat dans la révolution dans les pays arriérés. 
L'indépendance politique formelle, les prétendus états ouvriers 
sui-generis benbelliste ou nassérien, le tiers-mondisme, etc., 
toutes ees constrnctions par lesqneUes des staliniens aux cen-
tristes, en passant par les pablistes, on a cherché á disloquer 
l u n i t é mondiale de la lutte de classe, s'effondrent sous les 
feux et les nammes de la guerre civile en Jordanie. 
La guerre civile en Jordanie, c'est la lutte de classe du 
prolétariat entrainant les masses paupérisées de la petite-
bourgeoisie des villes et des campagnes contre la bourgeoisie, 
la caste des propriétaires fonciers, le Capital financier, dont 
l'enjeu direct est I'état, la destruction de la forcé de domi-
nation des classes exploiteuses. 
Mais la guerre civile en Jordanie renforce ce qui est la 
condition de sa victoire, la nécessité d'un programme clair 
structurant l'organisation de classe. 
L'héroi'sme des masses ne saurait suppléer á la nécessité 
d'une direction consciente des buts et des moyens pour atteindre 
ees buts. La lutte de classes est le terrain méme de l'organi-
sation qui doit l'exprimer en conscience. En Jordanie, aucune 
des directions des formations constituant le Comité Central 
de la Résistance Palestinienne n'ont une claire vue de l'orga-
nisation du combat révolutionnaire autour de la destruction 
de I'état bourgeois pour substituer sur ses décombres le pouvoir 
centralisé des masses organisées dans les conseils. Toutes les 
directions sitnent leur combat sur une positrón démobilisatrice 
qui a été, est et serait le nceud coulant étranglant les orga-
nisations des masses. Toutes se prononcent pour la «nat ion 
árabe », la « révolution árabe » dont nous savons que ees posi-
tions afñrment le lien qui les unit aux classes dominantes. 
Quelle que soit l'issue des combats en cours et, au moment 
oü nous écrivons ees lignes, les masses résistent avec héroi'sme, 
la guerre civile en Jordanie aura commeneé a balayer les 
scories qui entravaient la lutte de classe révolutionnaire du 
prolétariat mondial. Elle aura, une nouvelle fois, demontre 
qu'il faut aux masses une nouvelle direction. 
Le Comité International de la I V Internationale ne prétend 
pas qu'il constitue aujourd'hui cette direction internationale du 
prolétariat. Si tel était le cas, dans tous les pays et, en parti-
culier, dans les pays avances, les organisations trotskystes 
seraient á méme d'organiser gréves et manifestations de masse 
contre l e plan Rogers. Les révolutionnaires ne sauraient accep-
ter ni de prétendues «act ions» prétendument exemplaires ni 
de se transformer en donneurs de conseils. Toute action réelle 
de solidarité, c'est-á-dire une action de masses, aujourd'hui, 
et en particulier en France, passe par la bataille dans les 
organisations pour le Front Unique de classe. Pour aider, 
autrement qu'en paroles, les masses palestiniennes, i l faut diri-
ger I'action vers les organisations politiques et syndicales 
contrólant la classe ouvriére, pour exiger qu'elles appellent 
les travailleurs francais á des manifestations concretes contre 
Hussein et l'intervention impérialiste. Le reste n'est que bavar-
dage, songe creux et balivernes de petits-bourgeois soulageant 
leur conscience á bon compte. 
Ce sont la les conditions réelles de notre combat. C'est á 
partir de la, et ayant une claire conscience des problémes en 
cause, conscience que seule peut donner une évaluation réelle. 
par l'utilisation de la méthode du marxisme, que nous avons 
á combatiré pour une nouvelle direction internationale et des 
directions dans chaqué pays. 
Dans un monde ou la lutte de classes se fraie son chemin 
au travers de múltiples obstacles, dans un monde ou toutes les 
tendances a la destruction et á la désagrégation se manifestent 
dans la crise des systémes monétaires, l'économie d'armement, 
la militarisation continué, dans un monde oú tout ce qui est 
l ié sous une forme ou une antre au systéme décadent de la 
bourgeoisie, est entrainé dans la voie de la crise de rimpé-
rialisme, dans un monde oñ le mouvement ouvrier, dominé 
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durant 45 ans par le stalinisme (et la social-démocratie) est 
en pleine crise, i l serait aberrant d'estímer qu'une organi-
sation, la IV Internationale, anrait pn vivre comme une oasis 
de paix, de calme, sans problemes. Marxistes, nons savons que 
l'organisation qui doit exprimer en termes de conscience le 
mouvement spontané et relaíivement inconsciente ne saurait 
étre abstrait du mouvement. 
Mais le mouvement spontané est le mouvement qui se déve-
loppe sur la ligne méme des forces mises en avant dans les 
conditions de propriété ou le prodncteur, dans le processus 
de la production, voit le prodnit de son travail échapper i 
son controle et, sous forme de márchandise appropriée par le 
Capital, se dresser en une forcé ennemie, en forces aveugles. 
Le prolétaríat ne peut acceder á la conscience que dans la 
lutte de classes par l'organisation. L'organisation nait done 
de la nécessité de surmonter les forces aveugles dont elle est 
le prodnit, pour les contróler. Le mouvement de la classe qui 
est l'organisation du prolétaríat en lutte pour le socialisme 
se réalise par le choc de forces aveugles et disloquées. En 
conséquence, i l porte á cbacun de ses moments l e conflit entre 
l'organisation qui seule permet de surmonter la dislocation. 
et la dislocation qui est le terrain méme de l'organisation. 
L'histoire du mouvement ouvrier depuis sa naissance, et a 
toutes ses étapes depuis la I " Internationale, s'est constamment 
déroulée á l'intéríeur de ce conflit. Le marxisme qui est la 
science organisée du prolétaríat a constamment été contesté 
par les « forces aveugles » qui, dans le sein de l'organisation, 
cherchaient á dévier la lutte de la classe ouvríére vers la 
soumission á l'ordre bonrgeois. L'anarchisme dans la I " Inter-
nationale, la social-démocratie dans la I P Internationale, l e 
stalinisme dans la I IP Internationale ont exprime la pression 
de la bourgeoisie dans le prolétaríat. Ce serait sombrer dans 
l'idéalisme le plus vulgaire que de penser ou vouloir faire 
croire que dans l'organisation de la IV" Internationale, la 
pression de la bourgeoisie aurait pu étre évitée par la vérité 
de son Programme, un programme qui, rédigé par Léon Trotsky 
en 1938, rend compte en termes de príncipe de la ligne du 
développement de l'histoire. Certes le programme est la vie 
et le sang de l'organisation. Mais le programme du partí 
bolchevique, adopté au lendemain de la révolution russe victo-
rieuse, n'a pas permis d'éviter au partí bolchevique sa propre 
dégénérescence dans des conditions historiques données. Le 
programme du partí bolchevique est, reste correct. Le partí 
bolchevique est mort, assassiné par Staline. Mais le programme 
du partí bolchevique ne pouvait rendre compte de la dégé-
nérescence stalinienne. La est la différence capitale avec le 
Programme de Transition de la I V Internationale. Celui-ci, 
en termes de principes, est sorti victorieux des épreuves de 
l'histoire. Le programme rend compte de tous les développe-
ments concrets de l'histoire qui s'est déroulée depuis 1938 
jusqu'á nos jours. Sur le plan théorique, l'analyse du programme 
donne la cié pour comprendre et agir dans la lutte de classe. 
C'est ainsi que, de méme qu'a la fin du siécle dernier, Bernstein, 
pour abandonner le marxisme et la révolution prolétaríenne, 
n'a pu que se réfugier sur le terrain de la bourgeoisie et de 
ses prétendues novations théoriques, Mandel, Frank, Pablo ont 
dü adopter les positions « novatríces :•> de la bourgeoisie, bavar-
dant sur le « néo-capitalisme», la révolution árabe et les révo-
lutions coloniales, le tiers-mondisme et la théorie stalinienne 
des blocs par laquelle la bureaucratie cherche á disloquer 
1"imité mondiale de la lutte de classes, dont le programme de 
la I V Internationale est l'expression. 
C'est ainsi que le refus de la majorité prolétaríenne de l i 
seetion francaise de la IVe Internationale, de suivre Pablo-
Frank-Mandel dans la voie de la capitulation devant le stali-
nisme en 1951-1952, s'appuyant sur sa volonté de défendre le 
Programme, a permis de préserver les conditions d'organisa-
tion qui ont permis en 1953 la eonstitution du Comité Inter-
national de la IV* Internationale. Si Pablo, Frank, Mandel ont 
réussi á disloquer le cadre d'organisatíon mis en place par 
la Conférencé de fondation de la IV* Internationale qui a 
adopté l e Programme de Transition, ils n'ont pu détruire la 
I V Internationale dont l e Comité International et ses sectíons 
ont assumé la contínuité historique. II reste, et les travaux 
de la 3*' Conférencé du Comité International en ont concia 
ainsi, que la contínuité historique assurée, la tache a réaliser 
est de reconstruiré la I V Internationale que les révisionnistes 
pablistes ont disloquée. La decisión de préparer la 4* Confé-
rencé du Comité International a été prise pour que soit 
franchie une étape décisive dans la voie de la reconstrnction 
de la I V Internationale. Dans la préparatíon et le conrs méme 
de la 4a Conférencé, les organisations trotskystes adhérant au 
Comité International ne cacheront ríen de leurs buts et objec-
tifs. Le Comité International se situé entiérement sur le terrain 
du Programme de Transition. Ses analyses, ses documenta, son 
action, ses méthodes, les organisations du CJ. entendent les 
développer en conformité avec les príncipes marxistes du 
programme et l'organisation de la IV* Internationale. Mais 
les organisations adhérentes du CJ. ne lancent aucun ulti-
mátum. Elles savent que dans un mouvement ouvrier qui, 
depuis plus de quarante-cinq années, a été dominé par le 
stalinisme et la social-démocratie, i l ne saurait étre question 
de faire accepter le Programme, ses príncipes et l'organisation 
qui en découle sans la plus large discussion. 
L'O.C.I.. seetion francaise du Comité International, a soumis 
un texte. La premiére session de la pré-Conférence du CJ. 
a admis, á l'unanimité, que ce texte était un texte de < prin-
c ipes». D'autres sectíons préparent des textes qui seront 
soumis a la deuxieme session de la pré-Conférence. Les orga-
nisations du CJ. seront appelées a se prononcer. Un appel pour 
la 4e Conférencé sera adopté. Pour sa part, l'O.CJ. estime que 
tous groupes ou organisations engagés dans la lutte de classes 
qui, quelles que soient leurs options politiques, ressentent 
Fexigenee présente de la constructíon de partís révolution-
naires, dans chaqué pays et de l ln temat íonale , instrument 
indispensable á la victoire du prolétaríat dans chaqué pays 
et sur l'aréne mondiale de la lutte des classes, á la victoire 
du socialisme, sont partie preñante de cette discussion et qu'ils 
doivent y participer. Ainsi l'O.CJ. est fidéle á la tradition 
révolutíonnaire et internatíonaliste des fondateurs des V, IP , 
III6 et IV' Internationales. 
C'est ainsi que l'O.CJ. estime que doit étre assumée la 
contínuité de la I V Internationale et sa reconstrnction enga-
gée. C'est dans le cadre de ees positions que les représentants 
de l'O.CJ. ont été amenes a proposer au Comité International 
que le camarade O. Healy, secrétaire general de la S.L.L., 
seetion anglaise du Comité International de la I V Interna-
tionale, prenne contact avec les pablistes, nommément Pierre 
Frank, pour inviter les organisations adhérentes du 5X~ a 
participer á la discussion. < Rouge» s'étonne que nous les 
traitíons de révisionnistes et de capitulards devant le stali-
nisme et la petite-bourgeoisie. Ce ne sont pas la des qualificatifs 
relevant de la morale abstraite mais des qualificatifs poli-
tiques. Ou nous avons tort, ou nous avons raison de les quali-
fier de pablistes, bien qu'ils s'en défendent. Ce probléme 
releve de la politíque et de l'actívité politique. Nous ne sous-
estímons absolument pas la portee de la crise qui sévit dans 
les organisations afnliées au S.U. pabliste, ni l e fait que Pablo, 
en tant qu'individu, ait été rejeté de leur organisatíon. Mais, 
pour nous, le pablisme ne peut étre identífié seulement, ni aux 
galéjades qui ont motivé notre exclusión en 1952 — nous pré-
tendions émettre quelqnes doutes sur la perspectíve que Pablo-
Frank-Germain voulaient nous imposer en oukase disant que 
la troisieme guerre mondiale allait se déclencher dans les 
« 2 á 4 années a venir » ! — ni á la stratégie díte de 1' < entrisme 
sui-generis» par laquelle nous devions capituler devant l'appa-
reil pour solliciter notre entrée dans le P . C J . Ce n'était la 
que des aspeets conjoncturels du pablisme líquidateur dont le 
fond est parfaitement exprimé dans les théses du 3' Congrés 
mondial que la majorité prolétaríenne de la seetion francaise 
a refusé en 1951. 
« Les conditions objectives déterminant a la longue le carac-
tere et la dynamique du mouvement des masses peuvent avoir 
raison de tous les obstacles subjectifs dans la voie de la 
révolution.» 
Cette thése. pour l'apprécier eomplétement, doit étre placee 
en rapport avec une autre également adoptée au 3* Congrés. 
« Le stalinisme lui-méme, en tant qu'expression des intéréts 
de la bureaucratie soviétique bonapartiste est entramé hors 
de son mouvement (Téquilibre. La resultante de ce processus 
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éminemment révulutionnaíre ne potara étre autre chose que 
la vic taire mondiale du socialisme.» 
Ici, se trouve lié, daos un Doead solide, le révisionnisme 
capitulard. En effet, si les « conditions objectives peuvent avoir 
raison de tous les obstacles subjectifs duna la voie de la révo-
tulion >, uulle nécessité de iutter pour 1' < Internationale» et, 
dan» chaqué pays, combattre pour la constroction do partí 
révolutionnaire. La capitulation devant le spontanéisme qui a 
marqué toute la politique de la Ligue pabliste depuis mai-
juin 1968 est incluse totalement dans les prémisses < théo-
riques * de 1952. Les rédacteurs de «Rouge» vont peut-étre 
Boas accuser encoré de forcer les testes. Or nous lisons dans 
c íforkers Presa», organe de nos camarades de la S.L.L. 
(26 aoút 1970), la déclaration suivante du dirigeant pabliste 
anglais Robert Pellington, membre de 1' < International Marxist 
Group» affilié au S.U.: 
« Nous ne tenons pus particuliérement a étre des trotskystes. 
La contribution du trotskysme c'est d'étre une composante de 
la construction tí un mouvement communiste de masse.» Inu-
tile de commenter longuement. II faudrait ici démontrer en 
quoi et comment, sur le plan théorique, il ne s'agit nullement 
des < conditions objectives», c'est-á-dire du mouvement histo-
rique de la classe, mais avant tout de proceder á une identi-
fication entre < conditions objectives» et < appareils». Men-
tionnons seulement qu'en 1951, la pression des prétendues 
conditions objectives était susceptible, par elles-mémes, d' < en-
trainer le stalinisme hors de son mouvement d'equilibre ¡,. En 
conséquence de quoi, sous la pression des conditions objec-
tives, le stalinisme n'étant plus 1' < expression des intéréts de 
la bureaucratie soviétique », la « resultante de ce processus »... 
pourrait l'aruener á ne plus étre le frein contre-révolutionnaire 
absolu á « la victoire mondiale du socialisme ». Toute la poli-
tique d'adaptation au stalinisme, de capitulation devant la 
bureaucratie reste a la racine de l'orientation de Pellington 
en 1970, qui voit le «trotskysme» (ou plutot ce qu'il croit 
étre le trotskysme) se dissoudre dans un mouvement commu-
niste de masse. Stalinisme étant identifié á communisme. Nous 
montrerons ultérieurement comment l'orientation de Pelling-
ton est «elle-la méme qui est a la base de l'article-programme 
intitulé < Le terrain de la révolution mondiale» publié dans 
l'organe de Mandel {i la Gauche» du 4 septembre 1970). 
Parcourant un cycle qui va de la capitulation devant le 
stalinisme en 1951 á la capitulation devant le stalinisme en 
1970, le pablisme, comme tout courant centriste, a sous l'impact 
des prétendues {orces objectives de la petite-bourgeoisie, incurvé 
sa ligue jusqu'a ceder en 1968-1969 á la pression du gauchisme 
spontanéiste. 
Dans ce méme discours relevé dans < Workers Press», 
Pellington reintegre totalement le pablisme tel qu'il s'est cris-
tallisé en 1951. II confére, comme le iont toujonrs Mandel, 
Frank et Pablo, a la bureaucratie stalinienne un < double role ». 
c'est-a-dire qu'il tente de maquiller son role d'agence de 
l'impérialisme dans les rangs ouvriers II confére au capita-
lisme une capacité de s'auto-réformer, en déclarant : 
«Si nous devions appliquer aujourd'hui certaines parties du 
Programme de Transition, nous serions fous. Le Programme fut 
rédigé dans une période de chomage chronique. Ce serait 
absurde par exemple de revendiquer aujourd'hui Vécheüe 
mobile des salaires. Quand il écrivit le Programme de Tran-
sition, Trotsky fit une erreur en disant qu'il y aurait une 
crise économique aprés ¡a guerre.» 
Le petit-bourgeois mandélien, adepte de la théorie des « mé-
canismes anticycliques». ne voit méme pas qu'en prononcant 
ce discours, il remet en cause toute la caractérisation léniniste 
de rimpérialisme < ere des guerres et des révohitions». Car, 
si comme le croit Mandel. le capitalisme a atteint une troi-
siéme phase dans un néo-capitalisme oü < les forces produc-
tives continuent a croitre ». des lors, le fondement objeetif de 
la révolution prolétaríenne disparait. 
Mais, pour Mandel-Pellington, pour le pablisme, la milita-
risation de l'économie mondiale caracterice une période de 
développement des forces prodoctives. 
Pour Mandel-Pellington, la thése de base du Programme de 
Transition sor les c forces productives qui ont cessé de 
croitre» est identifiée aux absnrdités proférees par Staline-
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Thorez sur la < paupérisation» continué et mécanique. La oü 
la tendance exprimée entre autres par la militarisation de 
l'économie, laquelle peut, pour un temps, comme l'économie 
allemande sous Hitler, différer la crise et freiner la tendance 
á la paupérisation, Staline, Thorez, Brejnev, Pellington. Mandel 
et tous les socianx-démocrates voient une capacité du capita-
lisme á s'auto-réformer. Peut-on descendre plus bas sur le 
chemin de la capitulation ? Oui. Dans «la Gauche» du 
20 juin 1970, nous lisons : 
«La dynamique révolutionnaire de la lutte palestinienne a 
trouvé une éclatante confirmation. 11 est clair que la soudure 
entre les feddayin — avant-garde armée — et les masses popu-
taires des pays limitrophes d'Israel constituerait Vembryon 
{Tune véritable direction révolutionnaire árabe.» 
Autrement dit, les «forces objectives», la lutte armée par 
son propre mouvement, peuvent «constituer Vembryon d'une 
véritable direction révolutionnaire ». 
Pour le < théoricien , pabliste Weinstock, le noyau de cette 
direction révolutionnaire c'est le < Front démocratique» II 
écrit : 
« L'avant-garde palestinienne jera ses preuves si elle réussit, 
comme le Front démocratique s'y efforce, a entraíner la base 
du Fath sur une ligne révolutionnaire conséquente.» Ces lignes 
sont rédigées dans la Gauche du 4 septembre 1970. En echo, 
dans l'organe pabliste trancáis «Rouge», en date du 21 sep-
tembre 1970, nous lisons : 
« Ce ne sont pas les mots d'ordre conseillistes (tout le 
pouvoir aux conseils populaires) ajfichés par le FJiJ'. en 
lordanie, qui résoudront le probléme de la construction du 
parti révolutionnaire et permettront la mobilisation des masses 
árabes des autres pays.» 
Le style, c'est l'homme. Le mépris sorbonnard pour les 
Conseils (« mot d'ordre conseilliste » !) s'est déjá parfaitement 
exprimé dans le combat de la Ligue contre le mot d'ordre 
du Comité central des comités de gréve dans la gréve gené-
rale francaise de mai-juin 1968. 
Passons sur cette question capitale, car elle concerne la 
nature de l'état et l'enjeu immédiat du combat libérateur 
— pour constater que, pour la Gauche du 20 juin 1970 : 
« índiscutablement Georges Habache, du Front populaire, a 
emerge des combats comme le leader le plus résolu des 
jeddayin et comme prétendant éventuel au leadership du mou-
vement. » 
Cependant que, le 4 septembre, il perdait cette position au 
profit du F.D.P.L.P. de Nayeb Hawatmeh. Le 4 juillet, pour 
la Gauche, Habache était encoré l'homme qui «developpait 
une ligne révolutionnaire conséquente». Mais, pour Rouge 
du 9 mars 1970, « le FJ'XJP. de Habache a joué (dans les 
événements) son habituelle caite de surenchére verbale sur la 
gauche ». 
Tant il est vrai que sa nature est de rester «avant tout la 
continuation, sous le méme nom, de la branche palestinienne 
du Mouvement nationaliste árabe, avec une forte touche de 
démagogie en plus ». 
Nous pouvons cesser d'examiner ces palinodies et contor-
ción- aprés une derniére citation d'un article non signé paru 
dans la Gauche du 4 septembre 1970 : 
< En effet, les événements actuéis, aboutissement des pré-
paratifs militaires que Von sentait venir et dont on s'étonne 
qu'ils aient pu prendre les dirigeants palestiniens au dépourvu, 
confirment de maniere éclatante la thése de la gauche révo-
lutionnaire. » 
Et le petit-bourgeois effrayé cherche toujours á tirer son 
épingle du jen. A Bruxelles comme á Paris, il combat confor-
tablement pour... la révolution árabe. Un jour, Habache est 
un «révolutionnaire conséquent», un marxiste «naturel» 
pour reprendre la qualification t générique» de Frank ; un 
autre, un démagogue nationaliste petit-bourgeois, puis, quand 
on considere que cela va mal, « on s'étonne qu'il ait été pris 
au dépourvu». Les rats quittent le navire. S'il ne coule pas, 
ils le réintégreront, le docteur Georges Habache sera recon-
sacré marxiste. 
Mais la conclusión reste toujours la méme. Aprés s'étre 
adapté á la petite-bourgeoisie, aprés l'avoir consacrée, á 
l'adresse des masses, retentit. comme un ultimátum : « Notre 
thése est confirmée de maniere éclatante »... « Bátis le 
Partí», etc. 
Bépétons-le : l'O.CJ. ponr sa part, et c'est la la signification 
de la résolution adoptée par la premiare session de la pré-
Conférence, estime que les problémes doivent étre discutes 
publiquement, sans qu'il soit question de les atténuer on de 
les camoufler. 
La lutte ponr la reconstruction de la IV' Internationale, qui 
se confond avec la tache de construiré les partís révolution-
naires dans chaqué pays, exige la ciarte. La scission de 1952-
1953 dans la I V Internationale n'a pas donné naissance a 
deux rameaux du trotskysme. Le Secrétariat Unifié reste inté-
gralement sur les positions du pablisme capitulard ; le Comité 
International sur les positions du Programme et de la Confé-
rence de fondation de la IV" Internationale. Des organisations 
affiliées au S.U. cherchent á réintégrer le terrain du Programme. 
D'autres, comme celles dirigées par Mandel en Belgique, 
Pellington en Angleterre, ou Maitan en Italie, sombrent dans 
le révisionnisme. D'autres encoré, qui pratiquent une politique 
des plus opportunistes, tel le S.W.P. aux Etats-Unis, ne peuvent 
étre considérées comme centristes. L'origine, la place qu'oecupe 
le S.W.P. dans la lutte de classes aux U.S.A., permet de poser 
la question de savoir si cette organisation peut encoré rester 
sur le terrain du trotskysme. Mais l'avenir de ce type d'orga-
nisation est totalement scellé. Ou le S.W.P. expulsera son 
pablisme, ou il s'effondrera dans le centrisme. C'est ainsi que, 
prise sur le plan des principes, la lutte pour la reconstruction 
de la IV" Internationale ne saurait étre confondue avec une 
perspective de réunification. II ne s'agit pas de questions 
personnelles ou de souvenirs. 
II s'agit, comme Trotsky l'écrivait, de la vie ou de la mort 
de la seule classe qui porte dans son combat l'avenir de toute 
la civilisation humaine. II s'agit du Programme. II s'agit de 
la IV* Internationale. 
RÉSOLUTION ADOPTÉE PAR LA PRÉ-CONFÉRENCE 
DU COMITÉ INTERNATIONAL 
A toutes les organisations ouvriéres, groupes et militants engagés a travers le monde 
dans la lutte pour la construction du partí, ouvrier révolutionnaire, instrument indispensable 
pour la victoire du proletaria dans son combat pour le pouvoir. 
La pré-Conférence préparatoire a la 4 Conférence internationale est profondément 
convaincue de l'absolue nécessité que soit engagée le plus largement la discussion tant 
dans chaqué pays qu'á l'échelle internationale. 
La pré-Conférence estime que le texte presenté par la section francaise est un texte 
se situant dans le cadre du Programme et des principes du trotskysme, soumis á toutes les 
organisations trotskystes en vue de permettre une clarification des divergentes. 
Ce texte, avec les textes en préparation dans les autres sections dn Comité International, 
ouvre la discussion internationale dans toutes les sections. 
La pré-Conférence est suspendne jusqu'á octobre 1970 pour permettre la poursuite 
de la discussion et la prise en considération des textes. La discussion sera alors ouverte 
á toutes les organisations, groupes et militants pour qui la construction de partís révo-
lutionnaire? ne saurait étre conduite á terme en dehors de la lutte pour llnternationale. 
Les sections du Comité International réunies en pré-Conférence les 27, 28, 29 et 
30 juin 1970 sont profondément convaincues que llnternationale a reconstruiré ne saurait 
étre que la IVe Internationale fondee par Léon Trotsky en 1938 pur la base du Programme 
de Transition. 
C'est pourquoi le Comité International qui a pris en charge la pré-Conférence prépa-
ratoire á la 4' Conférence internationale avait mándate le camarade G. Healy pour proposer 
aux representamos du Secrétariat Unifié l'ouverture d'une discussion internationale ayant 
pour but d'effectuer le bilan politique des divergentes qui se sont cristalliséos et se sont 
développées a partir de 1950-1953 autour de la crise pabliste. 
La nouvelle conjoncture des rapports de forcé entre les classes tant á l'échelle inter-
nationale que dans chaqué pays est considérée par le Comité International comme la 
période de la plus grande crise du capitalisme, oú le probleme du pouvoir devient l'enjeu 
central de la lutte de classes. 
Cette période est celle de la crise de l'impérialisme ayant atteint un point oñ toutes 
les contradictions du systéme capitaliste doivent se dénouer dans la prochaine période 
soit en révolution prolétarienne victorieuse, soit dans l'effondrement de la civilisation 
hnmaine. 
Cette période est celle de la crise de la bureaucratie stalinienne, conjointe a la crise 
de l'impérialisme qui pour la premiére fois, depnis la défaite de l'opposition de gauche 
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a 1'écheUe internationale et dans tous les pays, particuliérement les pays ayant échappé 
au controle de l'impérialisme dégage les voies de la construction de partís trotskystes sur 
la base de la montee de la révolntion politiqne. 
La pré-Conférence constate que les representante dn Secrétariat Unifié n'->nt jusqu'á 
présent pas accepté les propositions d'ouverture d'nne telle discnssion. Elle declare que 
la responsabilité des conséquences de cette attitnde revient entiérement au S.U. Par cette 
crainte d'ouvrir la discnssion, il demontre par la méme qu'il préfére discuter avec les 
courants anticommnnistes de la petite-bourgeoisie. córame le P.S.U. en France, et les groupes 
gauchistes décomposés plutót que d'engager la discnssion avec les organisations et groupes 
trotskystes. Par la, le Secrétariat Unifié confirme qu'il est bien le centre révisionniste que 
le Comité International a dénoncé depuis 1953. 
LA PRE-CONFERENCE DECLARE LA DISCUSSION OUVERTE CHAQUÉ SECTION 
DU COMITÉ INTERNATIONAL Y APPORTERA SA CONTRIBUTION AVEC SES PROPO-
SITIONS. 
Toutes les organisations onvriéres, groupes et militants qui acceptent le cadre de la 
discnssion tel qu'il est exprimé dans cette résolution sont invites á participer á la préparation 
de la 4' Conférence internationale. 
La pré-Conférence donne mandat au Comité International pour assurer la préparation 
de la 4* Conférence dont elle ne fixe pas la date. 
Elle estime en particulier que, sous la direction du Comité International, un secrétariat 
international devra assurer les taches politiques et d'organisation pour garantir la plus large 
discnssion et la plus large diffnsion des points de vue et positions. 
La pré-Conférence declare que le Comité International et ses sections doivent immé-
diatement assurer le travail préparatoire á la Conférence pour llnternationale Révolutionnaire 
de la Jeunesse. 
Londres, le 30 juin 1970. 
La pré-Conférence du Comité International 
préparatoire a la ¥ Conférence internationale. 
A paraitre 
LE N U M E R O S 
"NOUVELLES ETUDES MARXISTES'' 
Revue de l'Alllance des étudíants révolutionnaires 
Soutenez cette publication marxiste, son effort pour combatiré toutes les 
formes de l'idéologie bourgeoise, et son travail pour l'organisation au compte 
de la révolution socialiste, des étudiants et des enseignants. 
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POUR U 
SUR LA CRISE 
DES PARTÍS 
Samedi 17 et dimanche 18 octobre, deux journées 
d'études concues comme devant permettre un véritable 
débat dans le cadre de la démocratie ouvriére se tien-
dront á París. 
Dans une déclaration commane que nous reprodui-
sons plus loin, Pierre Lambert, responsable de l'Orga-
nisation Communiste Internationaliste (pour la recons-
truction de la IVe Internationale) et Roger Pannequin, 
ancien membre du Comité Central du Parti Commu-
niste Francais appellent a ees journées. « Travailleurs 
et militants du P.C.F. •— écrivent-ils en conclusión de 
ieur appel — jeunes et intellectuels, en participant aux journées des 17 et 18 octobre, non seulement vous 
participerez au combat pour redonner au communisme 
son véritable visage, vous apporterez votre appui á la 
campagne internationale contre la répression en Tché-
coslovaquie et en U.R.S.S., mais vous manifesterez 
votre volonté de rester fidéles á la tradition et aux 
enseignements de la Révolution russe de 1917.» 
Cette initiative s'inscrit dans le développement d'une 
situation nationale et internationale — ou pour étre 
plus précis, á un moment de la lutte des classes inter-
nationale — dans laquelle la crise grandissante des 
Partís communistes tient une place essentielle. II ne 
s'agit pas de proceder á un examen prétendument 
« objectif» de cette crise, d'assises pseudo-scientifi-
ques détachées de la lutte, mais d'un épisode dans un 
combat politique. 
La forme méme de cette initiative, celle d'un libre 
débat dans le cadre de la démocratie ouvriére, corres-
pond aux besoins de milliers de militants ou d'anciens 
militants du P.C.F., de militants ouvriers de toutes 
tendances en méme temps qu'elle répond á la plus 
profonde des nécessités de la lutte contre le systéme 




II y a un peu plus de six mois se tenait le 
198 Congrés du P.C.F., Congrés de « normalisation », 




en main de cet appareil lui-méme, de son réaligne-
ment sur la fraction dirigeante de son parti. L'ordre 
de Prague régnait a Nanterre. Mais rien ríétait reglé 
et tres vite les questions réelles, qui avaient parfois 
franchi le crible de la Tribune de discussion et qui 
avaient été bannies efu 19" Congrés, réapparaissaient. 
II ne suffisait pas á la direction du P.CJ*. d'exclure 
Roger Garaudy en cherchant á se faire passer pour 
la gardienne du marxisme et de la lutte des classes 
— s'appuyant pour cela sur une dénonciation facile 
de l'abandon simpliste et ouvert par Garaudy des 
enseignements du marxisme — pour que s'effacent les 
questions dont il se faisait l'echo, quelles que soient 
les réponses qu'U y donnait personnellement. 
II fallait ensuite, a la sauvette, avec gene, exclure 
du Parti un homme dont le nom reste associé á toute 
l'histoire du P.C.F., Charles Tillon, l'un de ceux qui, 
comme il l'écrivait dans son autobiographie, répondit 
á Vappel du « parti de Lénine et de Trotsky » en se 
dressant contre l'intervention militaire de « son » impt-
rialisme tentant de réduire par les armes la jeune 
République des Soviets. 
Un de ceux aussi qui, aux postes de responsabilité 
les plus eleves, devait contribuer á faire du P.C.F. le 
parti dominant de la classe ouvriére francaise, alors 
que sa politique n'était plus celle du « parti de Lénine 
et de Trotsky, mais celle du « Front Populaire » puis 
de « l'Union Nationale », politique qui devait faire du 
commandanl en chef des F.T.P. le ministre de Vavia-
tion du general de Gaulle en 1946. 
Un homme enfin que les besoins de la politique sta-
Unienne devaient chasser de toutes ses responsabilités 
comme «cómplice» (FAndré Marty et qui, demeuré 
membre du P.C.F., refusa aprés 1956 toute « rehabili-
taron > honteuse. 
II avait fallu á la direction du P.C.F. frapper ce 
coup parce que Tillon était sorti de son silence. 11 
s'élevait contre les encouragements cyniques donnés 
á Marcellin dans la voie de la répression. II était l'un 
des signataires de la déclaration du 5 janvier 1970 
condamnant la « normalisation » en Tchécoslovaquie. 
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Certes, qu'un homme qui a tenu cette place s'affirme 
prét, aprés « cinquante et un ans d'appartenance au 
parti communiste, á rendre compte de ma vie de mili-
tan!, publique et privée, sans rien dissimuler de tout 
ce que ma conscience me reproche parce que j'ai été 
stalinien jusqu'en 1950» n'est pas un élément négli-
geable. Mais il faut pourtant s'abstraire de l'aspect 
individuel. Ce que l'on a appelé « Paffaire Tillon » 
est avant tout une illustration de l'approfondissement 
de la crise qui rouge de plus en plus profondément le 
P.C.F., une expression des aspirations, de la volonté 
de milliers de militants. 
Elle combinait immédiatement les aspects nationaux 
de la politique du P.C.F. et les facteurs ínternationaux : 
la lutte pour la défense des militants communistes 
frappés en Tchécoslovaquie s'imposait directement 
comme une composante du combat pour le socialisme 
en France. L'histoire réelle du P.C.F. s'intégrait au 
débat, non sous la forme de références á un passé 
révolu, mais comme un élément pour comprendre et 
agir aujourd'hui. Revenant sur son « p roces » de 1952, 
Tillon devait montrer combien il s'apparentait á ceux 
qui dans les « Démocraties Populaires » avaient décimé 
les directions des P.C. 
Le mécanisme des « aveux » a été démonté. C'était 
le moment de dresser un réquisitoire et l'accusé ne 
pouvait en étre un homme ou un groupe d'hommes, 
mais le stalinisme. 
Ce serait conduire á ¡'impasse le débat et en écarter 
les milliers de militants dont la préoccupation céntrale 
est de construiré l'instrument politique, le parti révo-
¡utionnaire, indispensable a l'émancipation des travail-
leurs que de le limiter, par exemple, au procés de 
Marcháis. Le mouvement ouvrier a besoin de vérité 
et, en ce sens, il est positif que les mécanismes secrets 
du fonctionnement de Vappareil soient publiquement 
démontés. L'appareil contre-révolutionnaire du stali-
nisme produit les hommes dont il a besoin. La figure 
et la «biographie» de Marcháis correspondent au 
role du personnage. Mais qu'il ait brutalement exprimé 
la politique du P.CJ7. lors de la gréve genérale de 
mai-juin 1968 en joignant, le 3 mai, sa voix á toute 
la réaction contre les étudiants sur qui s'acharnait la 
répression policiére, n'explique pas les causes de la 
politique du P.C.F. Absent de la lutte clandestine, tard 
venu á la vie politique et par le seul biais de l'appareil, 
cet homme sans visage est adapté á sa fonction. Mais 
il n'était encoré qu'un adolescent quand la direction 
du P.CF., utilisant l'immense prestige qu'elle tirait du 
fait qu'elle apparaissait comme la representante et la 
continuatrice de la révotution d'Octobre en France 
faisait «terminer la gréve», ouvrant la voie a la 
contre-attaque de la bourgeoisie. Et il n'était mime 
pas un militant quand Thorez définissait le tryptique 
qui allait permettre a la bourgeoisie chancelante la 
reprise en main de la situation, « une seule armée, une 
seule pólice, un seul état». 
* 
* * • 
En méme temps, a l'échelle mondiale, se sont multi-
pliées les manifestations de la dislocation de Vappa-
reil International du stalinisme. L'incapacité de réduire 
« á froid » la résistance des travailleurs tchécoslova-
ques, le développement des conflits de classe au Moyen-
Orient culminant dans une sanglante guerre civile, 
attestent que la marche méme du mouvement des 
masses remet en cause les bases de iexistence du 
stalinisme. 
La crise Internationale des partís communistes n'est 
pas que la crise de cet appareil contre-révolutionnaire 
dont le monolithisme cede devant des convulsions de 
plus en plus violentes : il est l'expression au sein des 
partís communistes, au sein des masses que les P.C. 
contrólent, des tendances au regroupement sur de 
nouveaux axes politiques. C'est ce qu'expriment, avec 
confusión parfois, dans des contradictions imposées 
par les conditions dans lesquelles s'est développée 
leur conscience politique, des milliers de militants. 
La question qu'ils posent, en définitive, c'est celle 
du parti révolutionnaire, de VInternationale. 
Pour qu'une réponse positive puisse y étre apportée, 
deux problémes qui sont au premier plan de la crise 
présente, devront étre abordes. 
Tout d'abord le fait que la pratique actuelle de la 
« coexistence pacifique » ne fait qu'exprimer les consé-
quences de la prétendue «théorie» du «socialisme 
dans un seul pays » par laquelle la bureaucratie sta-
linienne a voulu justifier son existence et au nom de 
laquelle des dizaines de milliers de communistes ont 
été assassinés, tandis que les partís communistes, 
subordonnés aux besoins de la bureaucratie, étaient 
engagés dans la voie de la collaboration des classes. 
Ensuite le fait que pour commencer a reconquérir 
et approfondir leurs conquétes socialistes, les militants 
tchécoslovaques ont dü entreprendre la destruction de 
l'appareil du parti. C'est cette démarche qui se mar-
quait dans la préparation du 14" Congrés du Parti 
communiste tchecoslovaque et c'est cette menace qui 
est la cause fondamentale de l'intervention armée du 
21 aoút 1968... 
* 
Pour les trotskystes de l'Organisation Communiste 
Internationaliste (pour la reconstruction de la IV In-
ternationale) tel doit étre Vaxe du débat. 
D'autres militants n'ont pas la méme position, il est 
normal et naturel qu'il en soit actuellement ainsi. 
Depuis plus de quarante-cinq ans, depuis la mort de 
Lénine, la puissance contraignante du stalinisme a 
tendu á obstruer (et a réussi en partie) les voies de la 
conscience. Certes, la révotution politique en Tchéco-
slovaquie, á la suite de l'Octobre hongrois de 1956 et 
l'insurrection des ouvriers de Berlin-Est de 1953 en 
Allemagne, certes les développements de la lutte de 
classes internationale, manifestée entre autres par la 
gréve genérale de mai-juin 1968 en France ou la 
guerre civile en Palestine, attestent que le mouvement 
ouvrier international amorce le processus du déblocage 
de l'emprise stalinienne. Voilá ce qui constitue les 
rocines de la crise des P.C. 
Mais ce déblocage ne saurait se faire, ni en un 
jour, ni en un mois, ni sans débats des plus passionnés 
et des plus ápres. 
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Déclaration de Pierre LAMBERT, responsable de l'Organisation Communiste 
ínter na tionaliste (pour la reconstruction de la IV» Internationale) et de Roger PANNE-
QUIN (ancien membre du Comité central du Partí Communiste Francais) : 
L'invasicn de la Tchécoslovaquie par les troupes du Pacte de Varsovie le 
21 aoüt 1968, la répression qui s'abat sur les militants du « Printemps de Prague >, 
les mesures d'arbitraire qui se multiplient et dont la derniére en date est celle qui 
frappe A. London, victime des procés truques organisés par Staline en 1950 et 
declaré une nouvelle fois déchu de sa nationalité, jettent le plus grand trouble 
dans les rangs du mouvement ouvrier international. 
La protestation et l'action pour que cessent les méthodes staliniennes doivent 
s'élargir, s'amplifier et unir tous les militants, toutes les organisations ouvriéres 
et syndicales. 
Sans sous-estimer la portee positive des déclarations qui se multiplient contre 
la politique de répression menee par Husak sur l'ordre des dirigeants de l'Union 
Soviétique, il ne saurait étre question d'accepter que l'action se borne á de 
simples déclarations platoniques. 
Nous proposons que la solidante agissante á l'égard de nos camarades tchéco-
slovaques se matérialise dans la constitution d'une Commission d'Enquéte Inter-
nationale oü seraient representes les delegues de toutes les organisations ouvriéres 
politiques et syndicales et, en particulier, de la F.S.M., de tous les partís politiques 
ouvriers se réclamant de la défense des conquétes socialistes arrachées en 1948 
par le peuple tchécoslovaque, d'intellectuels et militants se pronongant pour le 
respect des droits et manifestant en particulier une solidarité active pour la lutte 
des peuples indochinois contre l'impérialisme U.S. 
Cette Commission Ouvriére d'Enquéte Internationale exigerait des autorités 
tchécoslovaques de pouvoir contróler les conditions de détention des emprisonnés 
politiques, de vérifier le respect des droits garantissant les libertes d'opinion, d'ex-
pression, de reunión, pour toute personne, groupement et formation se pronongant 
pour la défense des conquétes socialistes. 
La Commission prendrait également toutes dispositions pour assurer la défense 
des inculpes militants du «Printemps de Prague» par un collectif international 
d'avocats connus pour leurs opinions démocratiques. 
Le mouvement ouvrier et syndical international n'accepte pas le retour á l'ére 
des purges staliniennes. II refusera que soient perpetres a nouveau les plus horribles 
crimes qui, depuis 1936, en U.R.S.S. et dans les pays ayant liquidé le systéme 
capitaliste, ont exterminé par dizaines de müliers les plus honnétes combattants 
de la Révolution socialiste. 
II est clair que les mesures prises par Brejnev-Husak entrent dans un plan 
mürement concerté d'organisation des procés du type de ceux de 1950 oü des 
militants calomniés étaient conduits á s'accuser eux-mémes de crimes qu'ils 
n'avaient pas commis, avant d'étre pendus. 
Nous estimons, pour notre part, que ce dont il s'agit principalement dans ce 
combat, c'est de tout l'avenir du socialisme dont la victoire sur le capitalisme 
se confond avec le destín de la civilisation humaine. 
A un titre ou á un autre, á un moment ou á un autre, nous avons, comme 
des milliers et des dizaines de müliers de militants, place notre volonté de lutter 
pour le socialisme international dont la victorieuse Révolution d'Octobre 1917 a 
constitué le prologue, dans le Parti Communiste Franjáis. 
Nous avons, ainsi que des centaines et milliers d'autres militants, été rejetés 
du P.C.F. par des dirigeants qui se sont constamment solidarisés avec Staline. 
Nous savons tout ce que peut représenter, pour l'avoir vécu nous-mémes, la mise 
á l'écart du « Parti» dans lequel nous avions mis toutes nos esperances de lutte 
pour l'émancipation des travailleurs. 
Nous savons que nombreux sont ceux qui, exclus, se sont démoralisés, ont 
abandonné le terrain de la lutte de classes. Les deux signataires de cet appeí ont, 
pour leur part, poursuivi le combat pour le communisme. Si la voie qu'ils ont 
estimé devoir prendre n'a pas été identique, ils se retrouvent aujourd'hui, l'un et 
l'autre, sur une méme volonté de rendre au communisme son véritable visage, un 
moment terni par le stalinisme et ses méthodes. 
Les deux signataires savent également que leurs préoccupations, bien qu'elles 
ne concordent pas nécessairement dans des options politiques d'organisation iden-
tiques, sont partagées par des milliers et des milliers de militants du P.C.F. par 
les militants ouvriers et jeunes. 
La gréve genérale de mai-juin 1968, la chute de De Gaulle aprés le referendum 
du 27 avril 1969, la réprobation indignée á Fintervention armée du Pacte de 
Varsovie en Tchécoslovaquie, attestent que dans les profondeurs de la classe 
ouvriére la volonté s'affermit d'en finir avec les méthodes du stalinisme qui 
pervertissent la conscience, divisent le mouvement ouvrier et contribúent ainsi 
á sauver le systéme d'exploitation de lTiomme par l'homme. 
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C'est pourquoi nous avons pris l'initiative de convoquer á París : 
les SAMEDI 17 et DIMANCHE 18 OCTOBRE 1970, á 9 h 30 
SALLE DE LA MUTUALITE 
34, rué Saint-Victor - PARÍS (5') 
militants, travailleurs, jeunes et intellectuels, á deux journées d'études et de dis-
cussions oü seront débattues les perspectives ouvertes au communisme, dans le 
cadre de la crise internationale des Partís communistes. 
Nous ferons en sorte que, dans ees journées, soient exposés et discutes les 
principaux problémes soulevés dans l'activité des Partís Communistes de Prance 
et d'Italie, d'Espagne et d'Autriche, de Tchécoslovaquie et de Hongrie, d'U.R.S.S., 
ceux concernant le Parti Communiste Chinois aprés la Révolution culturelle. 
A la tribune, tout militant aura, comme il est normal et naturel, la garantie 
de pouvoir s'exprimer librement, dans le cadre du respect des principes de la 
démocratie ouvriére. 
D'ores et déjá, nous appelons tous ceux qui, á un titre ou á un autre, ayant 
oceupé ou non, et oceupant encoré des postes de responsables dans le P.C.F. et la 
C.G.T., dans la J.C. et l'U.E.C, estiment devoir participer á ees débats sous la 
forme d'une communication ou d'une intervention, á prendre contact avec nous. 
Nous communiquerons, dans un tract de convocation qui sera publié á partir 
du 5 octobre, la liste des participants aux débats. 
En octobre 1970, il y aura exactement 53 années, les ouvriers et paysans russes, 
conduits par le Parti bolchevique qui allait bientót constituer la forcé motrice de 
la I I P Internationale, prenaient le pouvoir. 
Pour le prolétariat international et les peuples opprimés, les temps nouveaux, 
ceux du socialisme, s'annon;aient avec la victoire de la Révolution russe. 
La route vers le socialisme international a été obscurcie par le stalinisme. 
Les séquelles subsistent, mais la confíance des centaines de millions d'hommes, de 
femmes et de jeunes dans ce qu'a representé l'Octobre rouge de 17 reste intacte. 
Le « Printemps de Prague», aprés bien d'autres événements et en préparant 
de plus importants encoré á l'échelle de tous les pays, en Occident et en Asie, 
en U.R.S.S. et en Chine, représente le signe évident que la marche en avant de 
l'humanité vers le socialisme constitue la réalité de notre époque. 
Travailleurs et militants du P.C.F. et du mouvement ouvrier, jeunes et intel-
lectuels, en participant aux journées des 17 et 18 octobre, non seulement vous 
participerez au combat pour redonner au communisme son véritable visage, vous 
apporterez votre appui á la campagne internationale contre la répression en Tchéco-
slovaquie et en U.R.S.S., mais vous manifesterez votre volonté de rester fidéles á la 
tradition et aux enseignements de la Révolution russe de 1917. 
Pierre LAMBERT, 
Responsable de 1'O.C.I. 
(pour la leconstructioB de la IV Internationale). 
Roger PANNEQUIN, 
Anden membre du C.C. du P.CS. 
S A M E D I 1 7 E T D I M A N C H E 1 8 O C T O B R E 1 9 7 0 
A L A M U T U A L I T E 
(24, rué Saint-Victor - M e t r o : Maubert-Mutuali té) 
(La premiére séance commencera le. samedi 17 á 9 h 30 du matin) 
J O U R N É E S D ' É T U D E S ET DE D É B A T S U R 
LA C R I S E I N T E R N A T I O N A L E DES P A R T Í S C O M M U N I S T E S 
BULLETIN D'INSCRIPTION i 
Je désire participer aux ¡ournées d'études et de débat sur la crise internationale des P.C. 
Nom  
Adresse  
A retourner á LA VÉRITÉ, 39, rué du Faubourg-du-TempIe - París (10°) 
Participation aux frais : 13 F , • 
(Toute inscription ne pourra étre retenue qu'acompagnée de cette somme) 
A verser au C.C.P.: Gérard BLOCH, 30498-23 LA SOURCE - 45 
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A propos d'une decisión du Conseil d'Etat: 
L'ENJEU DU COMBAT 
POUR LES LIBERTES DEMOCRATIQUES 
par Pierre Lamber! 
L'actualité politique, aprés la decisión du Conseil d'état 
rétablissant dans leurs pleins droits l'O.C.I., la F.E.R. et 
Révoltes, organisations dissoutes le 12 juin 1968, met au 
premier plan le combat pour la défense des libertes démo-
cratiques. 
La place hisforique et de principe de la luiie 
pour les libertes démocratiques 
II s'agit d'analyser, sur un triple plan, historique, de 
principe et politique, le probléme de la place de la 
défense des libertes démocratiques dans la révolution 
prolétarienne sous l'angle de la construction du parti 
révolutionnaire en France. 
II est couramment admis que la démocratie bourgeoise 
est la forme la plus adaptée a la domination de classe 
de la bourgeoisie. De méme, on admet que l'impasse des 
formes politiquea de la démocratie bourgeoise traduit 
l'impasse de la société capitaliste qui, pour préserver 
son systeme de domination, doit recourir á la dictature 
policiére, bonapartiste ou fasciste. Sous ees formulations 
genérales, ees propositions cqrrectes en soi ne rendent 
néanmoins pas compte de la disposition concrete des 
forces de classe dans l'évolution historique. 
La révolution bourgeoise a representé une phase néces-
saire du développement historique ; mais, y compris dans 
cette période, le role de la bourgeoisie doit étre precisé. 
Ce sont les sans-culottes, les couches les plus basses de 
la petite-bourgeoisie et íeur « Parti », les Jacobins, qui 
ont poussé jusqu'au bout la révolution bourgeoise de 
1789, tandis que la bourgeoisie, dans ses couches supé-
rieures, ce serait fort bien accommodée d'arrangements 
avec la monarchie, expression politique des intéréts de 
classe de la noblesse et du clergé. De plus, au moment 
méme ou la bourgeoisie, par l'intermédiaire de la petite-
bourgeoisie, dégageait les forces productives des entraves 
du passé, la révolution se dressait résoluroent contre le 
prolétariat naissant. La loi « L e Chapelier», votée en 
1791, interdisant aux masses laborieuses le droit de coali-
tion et d'organisation, atteste avec une forcé suffisante 
combien les libertes et droits démocratiques ne découlent 
pas automatiquement du systeme bourgeois de domination 
de classe. 
En Allemagne, le Parti social-démocrate, dans les 
années 1890, fut interdit par Bismarck, représentant des 
intéréts des hobereaux et des capitalistes. Aussi, c'est par 
une longue, dure, sanglante lutte de classe que, tout au 
long du XIX' siécle, le prolétariat a arraché droits, garan-
ties, libertes qui seuls pouvaient le fonder comme classe. 
Ici une nouvelle question est á débattre. Le systeme 
capitaliste a representé un progrés de l'histoire : alora 
le développement des relations capitalistes de production, 
facteur de civilisation, assurait au prolétariat une crois-
sance en nombre et en culture. Dans la révolution bour-
geoise, ce sont les couches les plus basses de la petite-
bourgeoisie des villes et des campagnes, entrainant dans 
leur sillage le prolétariat naissant, qui ont permis aux 
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forces productives de se doter de formes politiques plus 
développées. 
A y regarder de plus prés, sous un certain angle, nous 
avons affaire á des processus politiques de méme nature, 
lorsqu'on réfléchit sur la signification historique du com-
bat prolétarien. Dans la phase ascendante du systeme 
capitaliste, le prolétariat par sa lutte de classe arrache 
droits, garanties, conquétes sociales qui le fondent comme 
classe indépendante. Ceci est un cóté de la question. 
L'autre : les résultats du combat ouvrier aboutissent á 
un approfondissement, á un elargissement des relations 
capitalistes, alors, répétons-le, facteur de progrés — la 
bourgeoisie, dans cette période, pouvait non seulement 
s'accommoder des « reformes», celles-ci devenaient éga-
lement cadre pour le développement de formes politiques 
de la démocratie bourgeoise, plus évoluées, en quelque 
sorte plus « purés ». Marx, Engels, puis Lénine et Trotsky 
ont parfaitement analysé, en appliquant la méthode du 
matérialisme historique, le lien qui unit les libertes démo-
cratiques et ouvrieres et la démocratie bourgeoise, en 
méme temps, ce qui oppose les libertes ouvrieres (qui 
en tomes circonstances ont été arrachées par la lutte de 
classe indépendante) et le systeme de domination de 
classe de la bourgeoisie. Pour étre véritablement appréhen-
dée, l'analyse de ees rapports doit étre intégrée au 
processus permanent de la révolution, qui, comme Trotsky 
l'établit, ne se réduit pas uniquement á la transcroissance 
de la révolution démocratique en révolution prolétarienne 
pour les pays arriérés. Nous reviendrons sur cette question. 
Mais avec la transformation du capitalisme en impéria-
lisme, ou période du capitalisme décadent, pourrissant, les 
rapports entre libertes démocratiques et formes politiques 
de la dictature de classe de la bourgeoisie sont radicale-
ment modifiés. Le systeme de la propriété privée des 
moyens de production, de forme progressive du développe-
ment des forces productives, est devenu frein, entrave. La 
tendance dominante á l'époque de • l'impérialisme, stade 
supréme du capitalisme .» (Lénine) s'exprime dans le 
fait que « les forces productives ont cessé de croitre» 
(programme de la IV" Internationale). Le corollaire c'est 
« la réaction (politique) sur toute la ligne » (Lénine). 
Le systeme capitaliste voue la civilisation humaine á la 
dégradation et á la ruine. II faut tirer toutes les conclu-
sions de ees appréciations de principes. La bourgeoisie 
decadente doit attenter aux conditions de la vie et de tra-
vail arrachées par la lutte de classe du prolétariat et, par 
lá-métne, tenter de détruire droits, garanties, conquétes 
sociales et libertes ouvrieres. Les formes politiques de 
la démocratie bourgeoise sont devenues un luxe dont le 
grand capital ne peut plus á la longue s'accomoder. 
Militarisation de l'économie, crise des systémes moné-
taires, etc., par lesquelles les forces productives traduisent 
leur tendance a la stagnation et au croupissement, et état 
policier marchent de pair. Dégager les voies du progrés 
de la civilisation humaine nécessite la révolution prolé-
tarienne. II faut méditer á fond sur toute la signification 
et la portee de cette nécessite. 
Pour le marxisme, la légitimité d'un régime social basé 
sur un certain niveau des forces productives et des 
formes correspondantes de propriété, est donnée par la 
Le crifére 
Une fois établis les critéres historiques et de principe 
du combat pour la défense des libertes démocratiques, il 
sera possible d'apprécier la portee politique de la deci-
sión prise par le Conseil d'Etat. Pour ce faire, il faut 
revenir sur la signification de la gréve genérale. Mai-
juin 19,68, c'est l'expression en France de la crise mon-
diale du systeme des rapports de production fondés sur 
capacité d'assurer á l'humanité le progrés culturel conjoint 
au développement de ees forces productives. De méme, 
la révolution sociale est historiquement légitimée par 
la nécessite de détruire les formes de propriété périmées, 
pour assurer avec le développement des forces produc-
tives le progrés culturel. La mission de la révolution 
prolétarienne consiste, entre autres taches, á garantir la 
marche en avant de la civilisation humaine, réalisée par 
le systeme capitaliste dans sa phase progressive. En sens 
inverse, dans sa phase impérialiste, la bourgeoisie deca-
dente devenue classe réactionnaire, pour garantir son 
systeme de profit, doit détruire les bases matérielles et 
culturelles qu'elle a elle-méme créées. La défense des 
libertes démocratiques, la défense de l'acquis matériel 
et culturel représentent un seul et méme probléme, étroi-
tement relié au combat pour la révolution prolétarienne. 
C'est ainsi que le combat pour le respect des droits et 
libertes — droit de reunión et de manifestation, droit á 
s'organiser dans des organisations de classe indépen-
dantes, liberté de la presse, lutte pour la défense de la 
laicité de l'école, lutte contre l'intégration des syndicats 
á l'état, contre la reforme Faure-Guichard, contre les 
contrats de progrés, pour la défense de la Sécurité sociale 
et de toutes les conquétes sociales — sont éléments du 
méme combat révolutionnaire contre la bourgeoisie deca-
dente et son état policier. Si le prolétariat ne menait 
pas le combat pour la défense des droits et libertes 
démocratiques, il signerait son arrét de mort comme 
classe révolutionnaire. 
On voit combien est profond le fossé qui separe le 
marxisme du gauchisme. L'illusion gauchiste qui se refuse 
á défendre l'acquis matériel et culturel, au nom de 
constructions idéologiques, est étrangére aux intéréts de 
classe du prolétariat révolutionnaire. Dans le meilleur 
des cas, l'illusion gauchiste n'est qu'un refuge dans les 
songes creux petits-bourgeois fuyant la « mediocre » lutte 
de classes. En fait, elle représente toujours la réaction 
du petit-bourgeois camouflant sous une avalanche de mots 
et de réves, la plus concrete des capitulations devant la 
bourgeoisie et les appareils. C'est ainsi qu'au nom de 
la théorie des pouvoirs, les gauchistes s'adaptaient á la 
dislocation de la gréve genérale menee pour le compte 
de la bourgeoisie par le stalinisme. Alors, ils opposaient 
le pouvoir étudiant, le pouvoir ouvrier, le pouvoir paysan 
et je ne sais quels autres prétendus pouvoirs, á la bataille 
politique pour la centralisation de la gréve genérale 
autour du Comité central et national des comités de 
gréve, contre le pouvoir d'état centralisé de la bour-
geoisie. Le refus opposé par Franck, Krivine, Pablo, les 
Mao-Spontex et les «Lut te Ouvríéie » á l'appel au vote 
« n o n » au referendum du 27 avril, procede du méme 
contenu : le refus petit-bourgeois de centraliser la lutte 
de classe au niveau de l'état pour la défense des libertes 
ouvrieres et démocratiques. Le gauchisme des intellec-
tuels petits-bourgeois, caractérisé toujours par le refus 
du combat pour la défense des libertes démocratiques, 
équivaut au refus de placer le combat révolutionnaire 
sous le drapeau de l'hégémonie du prolétariat dans la 
révolution. 
polifique 
la propriété privée. Mais, pour étre pleinement com-
pase, la gréve genérale doit étre déduite de toute la 
marche historique antérieure, en particulier depuis la 
fin de la guerre. En 1944, il y a vingt-six ans, la 
deuxiéme guerre impérialiste, porteuse de la révolution 
prolétarienne, arrivait á son terme. En France, en Italie, 
en Gréce, ailleurs, les masses populaires tendaient á 
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organiser leur propre pouvoir. Face aux états bourgeois 
disloques, la classe ouvriere, entrainant les masses de la 
petite-bourgeoisie des villes et des campagnes, s'organi-
sait dans les F.T.P. et les milices ouvriéres armées, dans 
les entreprises les commissions a la production tendaient 
á centraliser un véritable controle ouvrier, etc. Ainsi, 
une situation de double pouvoir se créait. Les appareils, 
et, en premier lieu, l'appareil stalinien, s'attachérent á 
liquider tous les éléments du pouvoir ouvrier qui cher-
chait á se centraliser. l i s s'attelérent avec de Gaulle á la 
tache de reconstruiré l'état bourgeois. Mais la crise 
révolutionnaire était si puissante, le discrédit des classes 
dominantes et de l'état si profond, que ce travail ne 
put étre mené a bien sans que la bourgeoisie ne concede 
aux masses laborieuses d'importantes positions : la Sécu-
rité sociale, l'amélioration des régimes de retraite et 
des conditions de l'enseignement, le statut de la fonction 
publique, l'extension des libertes syndicales et ouvriéres, 
autant de conquétes sociales arrachées par le prolétariat 
comme sous-produit de la crise révolutionnaire trahie 
par le P.C.F. et la S.F.I.O. 
La dictature militaro-policiére de Pétain, appuyée sur 
les bai'onnettes nazies, dut faire place á la démocratie 
bourgeoise, une démocratie bourgeoise qui, de 1945 á 
1958, réussit á canaliser, avec le soutien des appareils, 
la lutte de classes, sans pour autant résoudre la crise 
du systéme de domination de classe de la bourgeoisie. 
Le coup d'état de de Gaulle de mai 1958, facilité par 
la politique de capitulation des directions officielles du 
mouvement ouvrier, avait cette signification : les formes 
politiques de la démocratie bourgeoise ne peuvent résou-
dre les problémes soulevés par la décrépitude de Fimpé-
rialisme franjáis et, par la, elles ne représentent plus 
un cadre suffisant pour permettre la conciliation des 
affrontements de classe. La bourgeoisie, pour préserver 
son état, doit substituer á la démocratie bourgeoise le 
bonapartiste policier, confíant á ce dernier la tache de 
liquider la menace que fait peser sur la société bour-
geoise l'existence d'un mouvement ouvrier indépendant. 
A 
La signification profonde du coup d'état de mai 1958 
reside essentiellement en ceci : la crise de la domination 
de classe de la bourgeoisie francaise, expression de la 
crise de la société capitaliste, constitue les bases objec-
tives d'une situation oü le prolétariat, en dressant ses 
revendications de classe, se porte candidat á la transfor-
maron révolutionnaire de la société. Derruiré la cohesión 
de classe du prolétariat était done la mission assignée á 
de Gaulle. 
Le premier acte publie de de Gaulle, en juin 1958, aprés 
son investiture, a été de se rendre á la Préfecture de 
Pólice. La dictature policiére, avec ou sans phrases, tel 
était le but á atteindre, dont le contenu était donné par 
la volonté de liquider les libertes ouvriéres, en procédant 
á l'instauration d'un régime corporatiste. 
Mais de Gaulle, tout en commencant á forger le cadre 
législatif et politique de ce type (corporatiste) de régime 
qu'il voulait instaurer, devait résoudre la crise politique 
au sein méme de sa classe. Le préalable de la « paix » en 
Algérie posait deux problémes : 
D'une part, amener les directions petites-bourgeoises 
de la révolution algérienne á préserver l'essentiel des 
positions du capital financier autour de la construction 
d'un état bourgeois algérien formellement indépendant. 
L'intensiñcation de la guerre découlait comme premiére 
étape de ce plan. La capitulation du M.N.A. de Messali 
Hadj, des juin 1958, ouvrit les voies au F.L.N. de Ben 
Bella-Boumédienne pour accepter la solution bourgeoise. 
D'autre part, de Gaulle devait également amener une 
couche particuliére du capital financier, le grand colonat, 
dont les intéréts étaient politiquement exprimes par la 
majeure partie du corps des offíciers de l'armée, á accep-
ter l'indépendance politique (bourgeoise). Non seulement 
les intéréts généraux de l'impérialisme franjáis étaient 
en jen, mais également les intéréts généraux de l'impéria-
lisme mondial, car la révolution algérienne représentait 
une menace directe, ébranlant les états féodo-bourgeois 
du Maghreb, du Proche et Moyen-Orient. 
Ainsi, assurant la défense des intéréts de l'impéria-
lisme, de Gaulle regut l'appui de Washington et de la 
bureaucratie de Moscou également intéressés á la pré-
servation de l'ordre social dans cette partie du monde. 
(Nous retrouverons, sous des formes différentes mais en 
des termes fondamentalement identiques, ees problémes, 
en analysant la situation en Palestine.) 
II dut néanmoins affronter 1' «armée s en vue de la 
contraindre á servir, non les intéréts d'une couche parti-
culiére du capital financier, mais les intéréts généraux 
de l'impérialisme francais. L'enjeu du conflit entre 
F« armée > (qui constitue avec la pólice l'essence de 
l'état bourgeois) et de Gaulle était done la cohesión 
méme de l'instrument de la domination de la classe capi-
taliste que représente cet état bourgeois. 
La encoré, de Gaulle recut l'appui le plus complet des 
forces politiques intéressées au maintien de l'ordre bour-
geois en France. En particulier, les appareils staliniens 
et social-démocrate qui, en mai 1958, capitulérent sous 
une forme ou une autre, pour laisser passer de Gaulle, 
ne lui marchandérent pas sur la question algérienne leur 
appui. Les pablistes (Frank et Pablo), le P.S.U., Lutte 
ouvriere et tous les dignes champions de Fintellectua-
lisme petit-bourgeois, tel Sartre et C", qui se retrouve-
ront avec des positions identiques sur la question pales-
tinienne, flanqueront «á gauche » les appareils dans le 
soutien qu'ils apporteront á de Gaulle. 
* 
** 
La forme bonapartiste du régime gaulliste trouvera 
son expression dans l'équilibre des forces constituées 
par le mouvement ouvrier omciel et 1' «armée». Con-
traindre le corps des officiers, fraction de l'appareil d'état, 
á se subordonner á l'appareil d'état dans son ensemble, 
en vue de rétablir la « paix » en Algérie, était le premier 
objectif á réaliser. 
De Gaulle ne pouvait affronter, en méme temps, et 
F « armée » et la classe ouvriere. Pour amener 1' « armée > 
á ceder, il dut s'appuyer sur les appareils contrólant le 
mouvement ouvrier et, par lá-méme, différer son offen-
sive contre la classe ouvriere francaise. C'est ainsi que 
les libertes démocratiques, droit d'organisation, de gréve, 
liberté de presse et de reunión furent dans l'essentiel 
préservées, comme conséquence de la crise de l'Etat bour-
geois. Mais, comme nous le savons, ees libertes consti-
tuent la cohesión du prolétariat comme classe indépen-
dante, done fondement de la lutte de classes. 
La «paix» rétablie en Algérie en 1962 allait donner 
la mesure exacte de Fampleur décisive de ees problémes. 
De Gaulle, fort du prestige d'avoir imposé sa solution 
algérienne, entreprit de passer á la réalisation de l'objec-
tif pour lequel il avait pris le pouvoir visant, en parti-
culier, á intégrer les syndicats á l'état, condition premiére 
de l'instauration du régime corporatiste. Les quatre 
années gagnées par la classe ouvriere jusqu'en 1962, 
aprés la défaite sans combat de mai 1958 par suite de 
la trahison des appareils, allaient trouver leur contenu 
vivant. Passant á Foffensive directe contre un secteur 
décisif de la classe ouvriere, de Gaulle dut reculer devant 
la gréve genérale des mineurs. Le temps, matiére pre-
miére la plus précieuse dans la lutte de classes, com-
mengait á jouer contre de Gaulle. Encoré une fois, il se 
trouva place dans la situation ou, pour atteindre ses 
objectifs, il lui fallait s'appuyer sur les appareils du 
mouvement ouvrier en vue de les amener á accepter, á 
froid, l'intégration. S'ils avaient pu, les appareils auraient 
une nouvelle fois entraíné la classe ouvriere au desastre. 
En témoignent éloquemment le refus de combatiré contre 
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la loi antigréve de juillet 1963, l'acceptatiort de parti-
ciper aux structures de la politique corporatiste des 
revenus, condamnée en paroles, les procédures Toutée, 
les C.O.D.E.R., etc. Les dirígeants officiels du mouvement 
ouvrier allérent plus loin encoré. C'est ainsi que, en 
parfaite communion d'idées avec les gauchistes de toute 
obédience dont Geismar, dans les colloques de Caen et 
d'Amiens, ils poseront les bases mémes de la reforme 
Fouchet-Faure contre les étudiants. 
Mais la situation aprés 1963 n'était plus celle de 1958. 
La classe ouvriére, répétons-le, avait reconstitué sa forcé 
de classe. Les appareils, de Gaulle, la bourgeoisie fran-
caise ne pouvaient pas ne pas teñir compte d'une situa-
tion oü, par les greves et manifestations de Nantes (1965), 
la gréve totale de l'E.D.F. (1964), greves et manifes-
tations dans toute la France, les premieres actions étu-
diantes contre la sélection, le mouvement des travailleurs 
et jeunes. en dépit de la politique traitresse des greves 
tournantes, se dirigeait vers la gréve genérale de mai-
juin 1968. 
La gréve genérale de mai-juin 1968 pose dans toute 
son ampleur le fait que les problémes fondamentaux 
de la crise de la société francaise qui ont amené la 
bourgeoisie á liquider les formes politiques de la démo-
cratie bourgeoise, en mai 1968, n'ont pas été résolus 
par la forme bonapartiste qu'elle s'était donnée avec 
de Gaulle. La gréve genérale de mai-juin 1968 pose le 
pouvoir comme la question immédinte de la lutte de 
classes. Trahie, la gréve genérale n'aboutit pas, mais 
elle ouvre une nouvelle période de lutte de classes qui 
scelle, dans sa premiére étape, le sort méme de de Gaulle ; 
le referendum du 27 avril 1969, conséquence directe de 
la gréve genérale, conclut la période révolue. 
C'est dans ce cadre global que nous devons analyser 
la signification de l'annulation du décret du 12 juin 1968 
portant dissolution de l'O.C.I., de la F.E.R. et de 
Révoltes. Nous le savons, les classes ne prennent cons-
cience politique des problémes qui les confrontent que 
dans la lutte de classes concrete. Le pouvoir bonapar-
tiste de de Gaulle renversé dans la gréve genérale 
ouvrait le Comité central et national des comités de 
gréve et le gouvernement des organisations ouvriéres 
unies comme perspective politique dans l'immédiat. Les 
appareils controlant le mouvement ouvrier ne pouvaient 
accepter cette solution. Ils ont eu une fois encoré 
la forcé de la différer. Mais la gréve genérale atteste 
la faillite du bonapartisme gaulliste ; la bourgeoisie doit 
se préoccuper de rechercher des formes politiques de 
domination de classe assurant la stabilité de son état, 
tout en évitant les conséquences que pourrait entrainer 
la chute de de Gaulle. La bourgeoisie se demande alors 
s'il est possible d'éviter la chute de de Gaulle. Elle se 
divise. Le décret du 12 juin 1968, et les mesures de 
Marcellin représentent un des volants de la politique 
de la bourgeoisie, á savoir le maintien et le renfor-
cement des mesures visant á consolider la dictature 
policiére. 
Mais la lutte de classes reste la pierre de touche. 
Des la fin 1968, les ouvriers de chez Renault en gréve 
décident de défiler dans les rúes de Boulogne-Billan-
court ; les forces de pólice resteront prudemment sta-
tionnés loin de la manifestation. Les étudiants refusent 
la participation. En février 1969, manifestation dans les 
rúes de París. La classe ouvriére non seulement est 
debout en dépit de la trahison de ses esperances, mais 
dresse une puissance de classe inentamée. De Gaulle a 
fait son temps. Le victorieux non au referendum imposé 
par le Front uní des organisations ouvriéres ne leve 
pas toutes les craintes au sein de la classe dominante ; 
loin de la. Les appareils stalinien et social-démocrate 
sont vigilants : ils brisent l'unité — aux élections pré-
sidentielles, Pompidou passe. La succession de de Gaulle 
s'est déroulée dans l'ordre. Aucune rupture de continuité ! 
Voire... Certes Pompidou-Marcellin tendent á accentuer 
le caractére policier de l'état, les provocations se mul-
tiplient, tandis que la loi • anti-casseurs •>, dirigée contre 
le mouvement ouvrier organisé, est votée. Mais si la 
stabilité du régime gaulliste n'était qu'apparence, elle 
l'est encoré plus sous Pompidou-Chaban-Marcellin. 
Sur toutes les questions, il y a un objectif qui direc-
tement vise la classe ouvriére et, en méme temps, l'hési-
tation á aller jusqu'au bout de son application (VP Plan, 
atteintes contre la Sécurité sociale, salaires, etc.). Aussi 
mediocre et corrompue qu'apparaít la tentative de J.-J. 
Servan-Schreiber, elle témoigne que des cercles de la 
bourgeoisie francaise se demandent, sans avoir tranché, 
si le régime politique hybride du pompidouisme ne devrait 
pas faire place, pour garantir l'état contre la lutte de 
classes, á un retour aux formes plus directes de la démo-
cratie bourgeoise. La decisión du Conseil d'Etat va dans 
ce sens. Certes, ce serait méconnaitre les données réelles 
des rapports de forces que d'estimer que l'annulation a 
été imposée par la seule action des militants ouvriers 
trotskystes, de l'Alliance Ouvriére et de l'A.J.S. Bien 
qu'il ne faille en aucun cas sous-estimer l'impact d'une 
politique corréete qui a trouvé son expression dans la 
bataille des révolutionnaires pour le double «non» au 
referendum, les 10.000 jeunes rassemblés le 1" février 
1970 au Bourget, le Congrés de l'Alliance Ouvriére — 
Congrés ouvrier, le combat persévérant pour la défense 
des libertes et des intéréts de classe des travailleurs et 
des jeunes, ou la lutte pour l'ouverture du procés Speller. 
L'O.C.I., la F.E.R. et Révoltes ont combattu durant 
toute la gréve genérale pour la manifestation céntrale 
des centaines de milliers de travailleurs et de jeunes, 
d'abord pour «libérer la Sorbonne », ensuite contre le 
gouvernement Pompidou-de Gaulle et pour le gouverne-
ment ouvrier. Aussi, le décret du 12 juin dirige contre 
cette politique de l'O.C.I. était une atteinte contre le 
droit de manifestation. 
Le rétablissement de l'O.C.I. dans tous ses droits 
signifie que la lutte pour le respect de la liberté de 
manifestation, le respect des libertes démocratiques, peut 
etre victorieuse. 
Les militants de l'O.C.I. ont conscience que dans ce 
combat comme dans tous autres de ceux qu'ils engagent 
ils défendent non seulement leur droit á lutter pour 
leur propre politique, mais celui de tout le mouvement 
ouvrier á utiliser les formes nécessaires du combat contre 
le capital et l'état. L'O.C.I. poursuivra dans cette voie 
et, en particulier, continuera son action pour que le 
décret du 12 juin soit totalement abrogé et que soit 
levée l'interdiction des huit autres organisations, pour 
l'abrogation de la loi scélérate et la libération de tous 
les emprisonnés politiques. 
N. B. — Cet article est la reproduction des deux pie-
miers suppléments ronéotés de «Informations ouvrié-
res », paxus les 5 et 12 aoüt 1970. 
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SUR 
LES ETATS-UN1S SOCIALISTES 
D'EUROPE 
(2) 
par Stéphane JUST 
Nous publions ci~dessous de nouveaux extraits (voir « La Vérité » n° 548 de juin 
1970) d'un ouvrage de Stéphane Just qui aborde les problémes de lunité mondiale de la lutte 
de classes, telle que celle-ci s'exprime en Europe, notamment aprés la signature de l'accord 
Brandt - Kossyguine. 
La gréve genérale francaise, 
la révolntion politiqne en Tchécoslovaqnie 
montents de la révolntion prolétarienne mondiale 
C'est en partant de la conjoncture mondiale, des exigente? 
qui pressent l'impérialisme, de la putréfaction dn capital au 
coeur dn systeme impéríaliste mondial. de l'irrémédiable déca-
dence des impérialismes earopéens, de la nature et des con-
tradictions de la bureancratie dn Kremlin, des bureaucraties 
satellites, de la bnreancratíe chinoise, dn mouvement dn 
prolétaríat mondial qui, appnyé sur ses conqnétes antérienres, 
s'est engagé depnis 1917 dans le conrs de la révolntion pro-
létarienne mondiale, laqnelle englobe les Inttes révolution-
naires dans les pays économiquement arriérés (dont la révo-
lution chinoise) ; des rapports politiquea qni se développent 
entre les impérialismes, entre eux et la bnreancratíe dn 
Kremlin, les bureaucraties satellites, la bnreancratíe chinoise, 
entre elles et a l'intéríenr de chacnne d'elle et fondamenta-
lement des relations politiqnes an sein dn prolétaríat mondial, 
entre celui-ci et l'impérialisme, les bnreancraties parasitaires, 
les appareils et organisations traditionnels dn mouvement 
onvrier, c'est en partant de tont cela que prennent tonte lenr 
signification et leur portee la gréve genérale de mai-juin 1968 
et l'onverture dn processns de la révolntion politiqne en Tchéco-
slovaqnie. 
Ni pour l'impérialisme, ni ponr les bnreancraties parasi-
taires, ni ponr le prolétaríat, les rapports entre les classes 
ne penvent rester ce qn'ils forent au lendemain de la seconde 
guerre mondiale. La putréfaction de l'impérialisme américain 
pose an systeme impéríaliste mondial des problémes qn'il 
ne pent resondre qn'en affrontant le prolétaríat des pays capi-
talice- avances, et elle se conjugue á la crise de la bnrean-
cratíe dn Kremlin, des bnreancraties satellites, de la bnrean-
cratíe chinoise. L'Europe concentre les contradictions de 
rimpérialisme et de la bnreancratíe dn Kremlin : classiqnes 
mais renonvelées et portees á lenr plns hant degré. La con-
cordance de la gréve genérale francaise et le processns de 
la révolntion politiqne ouvert en Tchécoslovaqnie n'est nul-
lement fortuite. Compte tenn de la crise de l'impérialisme, 
indissolnblement liée á eelle de la bnreancratíe dn Kremlin, 
le prolétaríat enropéen, place an centre de ees crises, doit 
detendré ses acqnís et ne pent le faire qn'en les dépassant. 
La senle méthode dont il dispose est eelle de la révolntion 
prolétarienne qu'il lni fant ponrsnivre et achever. En termes 
spécifiques, selon le mode de prodnetion social, tont mou-
vement de grande amplenr pose la qnestion dn poñvoir poli-
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tiqne. Mais la lurte des classes en Europe est plus tmmédia-
teraent, plus directement que partont ailleurs étroitement 
imbriquée. 
De grands moavements de classe en France ont immédia-
tement lenrs répercnssions en Allemagne de l'Ouest, en Italie, 
en Espagne, en Grande-Bretagne et réciproquement, ees mou-
vements se nonrríssent les uns les autres. En Europe de l'Est, 
de grands moavements de classe dans un paya se répercutent 
falalement sur les autres pays et en U.R.S.S. A bien plus 
forte raison est-il ¡mpossible qu'un prolétariat engage la 
111! le pour le pouvoir et le prenne, sans que soit mis a 
l'ordre du jour a brefs délais la lutte pour le pouvoir dans 
tous les autres pays d'Europe. 
La simultanéité de la gréve genérale francaise et du pro-
cessus de la révolution politique en Tchécoslovaqnie demontre 
que ce sont fondamentalement les raimes problémes qui con-
frontent les prolétariats de l'Europe de l'Ouest et de l'Eet 
et qu'ils viennent ensemble á maturité. La forcé politique 
du stalinisme fnt, conjointement aux ressources dont dispo-
saient l'impérialisme uméricain, l'obstacle dressé devant l'nnité 
de combat du prolétariat européen. Les torces conjnguées de 
rimpérialisme américain et de la bureaucratie du Kremlin 
divisérent artificiellement l'Europe et le prolétariat européen 
en deux. Au méme moment oü l'impérialisme américain 
doit rejeter ses contradictions, les projeter a l'extérieur, oñ 
par conséquent est remis en cause le relatif equilibre des 
impérialismes décadents d'Europe, ou leur poussée se fait 
plus pressante en direction de l'Europe de PEst, et la lutte 
entre eux plus dure, oü la nécessité d'attenter aux conquétes 
de leur propre prolétariat devient plus urgente, l'appareil 
de la bureancratie du Kremlin pris comme dans une tenaille 
entre l'impérialisme et le prolétariat, craque. Que les pro-
létariats d'Europe en aient conscience on non, leurs mouve-
Les contradictions internes du systéme impérialiste mondial, 
de la bureaucratie du Kremlin et de son appareil international 
sont du méme coup considérablement renforcées. Comme nous 
l'avons déjá noté, les oppositions, les clivages, se multiplient 
entre les différentes pnissances impérialistes et á l'intérieur 
de cbaque bonrgeoisie, á l'intérieur de la bureaucratie du 
Kremlin et de son appareil international. Des divergences poli-
tiques naissent et se conjuguent aux conflits d'intéréts. Com-
ment faire face á cette nouvelle irruption du prolétariat mon-
dial, dont aprés tout la greve genérale francaise et la lutte 
dn prolétariat et du peuple tchécoslovaques sont senlement 
les préliminaires ? Comment, dans ees conditions, éluder la 
crise économique qui menace et risque de disloquer le systéme 
impérialiste mondial ? Comment aborder la crise de la plani-
fication due a sa gestión par les bureaucraties parasitaires et 
quelles solutions lui donner ? II est impossible, pour rimpé-
rialisme, comme pour les bureaucraties parasitaires, d'isoler 
ees questions les unes des autres : tomes en effet se raménent 
a leurs rapports avec le prolétariat qui conditíonnent lenrs 
rapports entre eux. Accentuer l'offensive contre la classe 
ouvriére est plus que jamáis indispensable mais plein de 
risques. Tenter de maintenir en l'état la situation actuelle 
différe toutes Solutions et rend finalement les contradictions 
plus explosives. 
La bonrgeoisie, l'impérialisme, les bureaucraties parasitaires, 
ne peuvent rester immobiles. lis tentent d'élnder la crise du 
systéme monétaire international' par des compromis entre 
impérialismes, mais qui, comme nous l'avons vu, ne sont que 
des palliatifs et qui jouent principalement á l'avantage imrné-
ments expriment la nécessité bistoriqne longtemps contenue 
par l'obstacle du stalinisme : unifier l'Europe en un méme 
mode de production sociale, celui qui est né avec la révolution 
d'Octobre. Us sont unis par la nécessité objective des Etats-
Unis Socialistes d'Europe. En derniére analyse, la greve gené-
rale francaise, le processus de la révolution politique en Tché-
coslovaquie ont été impulses par la réaction du prolétariat 
européen confronté a ce dilemne : ou prendre le pouvoir dans 
chaqué pays, unifier l'Europe, réaliser les Etats-Unis Socia-
listes d'Europe, on étre precipité á la déchéance par la des-
truction de toutes ses conquétes. 
Le développement de la lutte des classes en Europe retentít 
mondialement ; les lurtes conjointes du prolétariat européen 
contre l'impérialisme et la bureaucratie du Kremlin sont un 
facteur de clarification et d'organisation pour la puissante 
classe ouvriére américaine ; la révolution chinoise, le combat 
héroVque des ouvriers et paysans vietnamiens, les mouvements 
révolutionnaires dans les pays économiquement arriérés sai-
sissent le lien vivant, l'unité de combat qui les unit a la lutte 
des classes dans les pays économiquement développés. L'impé-
rialisme et la bureaucratie du Kremlin trébuchent et vacillent 
en Europe : leurs crises se multiplient, une nouvelle période 
de la révolution prolétarienne mondiale s'ouvre. 
La greve genérale de mai-juin 1968, le processus de la 
révolution politique ouvert en Tchécoslovaqnie au cours du 
printemps et de l'été 1968 plongent lenrs racines dans tout 
le développement antérieur des luttes du prolétariat mondial : 
le prolétariat ne renait pas de ses cendres. Ce sont des 
moment: de la lutte pour la révolution prolétarienne mon-
diale. lis marquent la reprise par le prolétariat de Finitiative 
politique dans la lutte des classes en Europe et dans le 
monde. Avec eux s'est onverte la période de la révolution 
imminente. 
diat de rimpérialisme américain. Us continuent á utiliser au 
máximum les appareils social-démocrates, ceux des organisa-
tions syndicales et surtout la bureaucratie du Kremlin et son 
appareil international pour contenir et si possible refouler la 
classe ouvriére. C'est ainsi que fut disloquée et liquidée la 
greve genérale francaise. que la chnte de de Gaulle ne put 
étre exploitée par le prolétariat franjáis. En Allemagne occi-
dentale, la pet.ite coalition, libéraux - sociaux-démocrates, qui 
donne le role majeur a la social-démocratie, fut substituée á 
la grande coalition, C.D. - S.P.D. oñ la démocratie chrétienne 
dominait, en raison de la poussée ouvriére qui s'est exprimée 
aussi bien par les gréves de septembre 1969 qu'au cours des 
élections. 
La direction du Labour Party étant impuissante á imposer la 
politique des revenus et la legislador! antígréve et antí-
syndicale, le partí conservatenr a repris le pouvoir. Les diri-
geants du L.P. restent néanmoins au service de Sa Majesté, 
cette fois comme «opposition». Lorsque, malgré les efforts 
de la direction des Trades-Unions, éclate la greve des dockers, 
le gouvernement decrete «l'état d'urgence» qui l'autorise á 
utiliser la troupe pour essayer de briser la greve des dockers, 
les députés du Labour Party affirment leur accord. Plus subti-
lement, mais non moins perfidement, en Italie, en France, les 
dirigeants des organisations onvriéres traditíonnelles et prin-
cipalement en raison de leur influence, ceux du P.C.F. et du 
P.C.I., désavouent, aseptisent, ou plus simplement brisent 
l'unité du prolétariat et fourvoient sur une voie de garage 
les luttes onvriéres. 
Aux U.S.A., on constate les mémes rapports entre le gou-
La bureaucratie du Kremlin 
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vernement, la bourgeoisie, l'appareil de 1A.F.L.-CJ.0. La 
latte des noirs ne peut aboutir par elle-méme mais elle est 
d'une importance primordiale en ce qn'elle met en mouvement 
la partie la plus exploitée da prolétariat américain. L'appareil 
de FA.F.L.-C1.U. isole autant qu'il est en son pouvoir le 
prolétariat noir da prolétariat blanc. Aprés avoir été long-
temps confinée aux campus des universités, á certaines sections 
«. libérales » de la petite-bourgeoisie américaine et á une f rac-
tion de la bourgeoisie angoissée par ses conséquences, la lutte 
contre la guerre impérialiste au \ietnam commence a s'étendre 
á quelqnes coucbes da prolétariat américain ; la direction de 
FA.F.L.-CLO. sontient pour sa part la guerre de c son» impé-
rialisme contre les ouvriers et paysans da Vietnam. L'impor-
tance de la gréve des postiers américains dépasse de loin 
le role de cette Corporation : pour la premiére fois, des fonc-
tionnaires qoi n'ont pas le droit de gréve, qui sont asser-
mentes, se dressent contre l'état bourgeois dont ils sont censes 
étre une partie constituante. Si Nixon evoque la nécessité 
d'avoir recours aux U.S.A. a la politique des revenus, ce n'est 
pas étranger á ce mouvement qui annonce que dans les pro-
(ondeurs de la classe onvriére américaine un mñrissement 
s'opére, générateur de grandes luttes susceptibles de mettre en 
cause le sacro-saint appareil d'état bourgeois des U.S.A. Nixon, 
en avancant la politique des revenus, signifie qu'il en appelle 
á l'appareil de FA.F.L.-CJ.O. contre le prolétariat américain 
et lui demande de la « discipliner». 
Combien significatifs sont les réajustements de la politique 
de rimpérialisme á la suite de la gréve genérale francaise 
et de la lutte du prolétariat tchécoslovaque qui engageait le 
processus de la révolution politique, surtout ceux auxquels 
procede rimpérialisme américain ; systématiquement et ouver-
tement. il recourt á la bureaucratie dn Kremlin. Naturellement 
la bourgeoisie mondiale, sauf qnelques effets de propagande, 
laisse entiérement les mains libres á la bureaucratie du 
Kremlin et aux bureaucratie* satellites intervenant militaire-
ment contre la classe onvriére et le peuple tchécoslovaques. 
Qui plus est, la bureaucratie du Kremlin dépéchait, á deux 
reprises, ses ambassadenrs a Washington, á Londres, a París, 
a Bonn, expiiquer aux gouvernements des principales puis-
sances impérialistes le comment et le pourquoi de son inter-
vention militaire en Tchécoslovaquie. Que les ambassadeurs 
de la bureaucratie du Kremlin viennent au rapport anprés des 
gouvernements des principales puissances impérialistes illustre 
quels sont les véritables bénéficiaires de la répression contre 
le prolétariat et le peuple tchécoslovaques, rimpérialisme, les 
tendances pro-bourgeoises en U.B.S.S. et dans les pays de 
FEurope de FEst. Du méme coup. le type de rapports poli-
tiques qui se renforcent entre l'impérialisme et la bureau-
cratie du Kremlin est également mis en évidence. 
Johnson a la fin de son mandan et Nixon au debut du sien 
ont parfaitement saisi les implications décisives pour la lutte 
de classe mondiale de la gréve genérale de mai-juin 1968 et 
du processus de révolution politique engagé en Tchécoslova-
quie. Johnson apporta son soutien politique á de Gaulle aprés 
la gréve genérale. II comprenait fort bien que la chute de 
de Gaulle consacrerait l'échec de toute une politique. A partir 
des défaites infligées aux prolétariats hongrois et franjáis. 
qui redonnaient l'initiative á l'impérialisme mondial, Foffen-
sive impérialiste attaquait les ouvriers et paysans vietnamiens, 
préparait l'encerclement de la Chine et la guerre contre elle. 
Le prolétariat d'Enrope de refluer était snpposé subir de 
nouvelles défaites. Des les premieres semaines de sa prise 
de fonctions, Nixon efl'ectuait une tournée en Europe. II pre-
nait directement contact avec les gouvernements européens et 
leur affirmait son sonríen. II s'agissait de réajnster la politique 
de l'impérialisme mondial, en fonction des développements de 
la lutte des classes en Europe et de leur portee mondiale. 
Plus tard, il allait en Roumanie affirmer aprés Fintervention 
en Tchécoslovaquie la poussée de l'impérialisme vers FEurope 
de rEst et 1TJJtS5. Mais il faut citer quelqnes extraits d'un 
disconrs qu'il prononca á la suite de son voyage en Europe : 
« L'Europe devrait avoir sa propre position indépendante... 
notre intérét n'est plus que les États-Unis dominent VAlliance ». 
Derriére ees mots, diverses préoccnpations : donner au capi-
talisme européen une liberté plus grande de mouvement, 
compte tenn des rapports entre les elasses et contradictoirement 
leur {aire porter une part plus lourde des eharges de défense 
da systéme impérialiste mondial. Ensuite, vient le satisíecit 
et l'appel á la bureaucratie du Kremlin : < En ce qui concerne 
la guerre au Vietnam, VVnion soviétique a été utile pour 
engager les conversations de Paris sans sa coopération, il 
serait difflcüe d'atancer aussi rapidement qu'on le voudrait 
vers la paix », et encoré : « Sans la coopération de FUnion sovié-
tique le Moyen-Orient va continuer a étre une zone terrv-
blement dangereuse ». 
En toute franchise, Nixon énonce la mission dont rimpé-
rialisme charge la bureaucratie du Kremlin. 11 lui demande 
de décupler ses effbrts et d'imposer une < solution» au 
Vietnam : méme s'il faut respecter certaines formes, elle 
doit obtenir une capitulation du gouvernement da Nord-
Vietnam, du parti des travailleurs vietnamiens, et du Front 
national de libération. Nixon sait d'expérience qu'il pent 
compter sur le Kremlin et, d'antre part, les prises de position 
du gouvernement nord-vietnamien, des dirigeants du parti dea 
travailleurs vietnamiens, qui approuvérent Fintervention mili-
taire en Tchécoslovaquie, démontrent lenr dépendance poli-
tique á l'égard du Kremlin. Elle resulte de leur conception 
étroitement militaire et nationaliste de la lutte contre l'impé-
rialisme, tandis que le programme du FJJ.L. ne dépasse pas 
les limites de la «démocratie avancée», comme diraient les 
dirigeants da P.C.F., adaptée aux pays économiquement arrié-
rés, et il accepte la partition du Vietnam en deux. 
Le coup d'état militaire au Cambodge, Fintervention des 
troupes américaines et des troupes du gouvernement de Saigon, 
confirment que, malgré un retrait partiel des troupes améri-
caines du Vietnam Sud, l'impérialisme américain ponrsuit les 
mémes objectifs : il étend la guerre á toute la péninsule indo-
chinoise, saigne les ouvriers et paysans, s'efforce d'encercler 
le Nord-Vietnam. La replique des dirigeants du Nord-Vietnam 
et du F.N.L. qui constituent avec le prince Sihanonk une 
sorte de front patriotique indochinois contre l'impérialisme 
américain, visiblement sous l'inspiration et Fimpulsion des 
dirigeants du P.C. et du gouvernement chinois, limite encoré 
plus étroitement a < la lutte nationale» le programme du 
F.N.L. : la bourgeoisie < nationale » et les grands propriétaires 
fonciers ne doivent pas étre mis en canse. Cela donne encoré 
plus de relief á la politique de la bureaucratie du Kremlin 
et au sens de son intervention au Vietnam, evite jusqu'alors 
de reconnaitre le gouvernement du prince Sihanonk. Elle 
cherche visiblement le moyen d'enterriner le coup d'état mili-
taire au Cambodge et par suite d'appuyer en pratique la poli-
tique de l'impérialisme américain: il reste que tant que la 
determinación des ouvriers et paysans du Vietnam ne faiblira 
pas et que l'impérialisme sera relativement entravé dans son 
action militaire par le développement de la lutte des classes 
aux U.S.A., en Europe et ailleurs, la politique de l'impéria-
lisme US. est plus facile á definir qu'a réaliser. La dialectique 
des rapports entre les classes est néanmoins telle que justement 
pour ees raisons, la pression du Kremlin se fait et se fera 
plus empirique, plus ouverte, plus brutale sur les dirigeants 
du Nord et du Sud-Vietnam. 
Le Kremlin réalise point par point le programme que lui 
a tracé Nixon. Les dirigeants de l'état dlsrael pris a la gorge 
ont pratique la fuite en avant. L'état dlsraél est une cons-
truction artificielle de l'impérialisme, son gendarme dans cette 
región du monde contre les masses árabes, un bastión avancé 
en vue de la défense des sonrees de pétrole du Moyen-Orient. 
Le sionisme fait contre-point au «nationalisme árabe» qui 
bloque la latte des classes dans les pays árabes, comme le 
« nationalisme árabe» est le contre-point nécessaire au < sio-
nisme » qui bloque la lutte des classes dans «l'état dlsrael ». 
Par la guerre contre «la menace árabe», les dirigeants 
israéliens ont tenté de réunifier la «nation israélienne > fort 
mal en point. Elle était a la veille d'une crise pent-étre 
irremediable. En six jours, ils ont écrasé les armées des états 
árabes vermonlns. Agissant ainsi, ib ont outrepassé le role 
que leur assigne rimpérialisme et principalement l'impéria-
lisme américain. Seuls s'étonneront qu'il puisse en étre ainsi 
ceux qui croient an super-impérialisme, ou encoré qui ima-
ginent que les rapports a Fintérieur de chaqué bourgeoisie 
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et de l'impérialisme mondial sont harmonieox et parfaitement 
centralioés, qu'il suffit qne Washington donne ses ordres par 
téléphone selon un plan dont il decide souverainement. Deja, 
tont satellite de Fimpérialítme américain qne soit l'état 
d'Israel, en novembre 1956, ses dirigeanta partíeipaient anx 
cotes des gonvernements anglais et trancáis (Edén en Angle-
terre, qni ne s'en est jamáis relevé, Mollet en France dont 
te fut < l'apothéose») á la préparation de l'expédition contre 
l'Egypte anx fins d'occuper le canal de Suez qne venait de 
nationaliser Nasser. La < brillante» opération militaire rea-
lisée, les conquérants angiais-francais-israéliens se replierent 
avec non moins de brio, sous la pression de l'impérialisme 
américain et de la bureaucratie da Kremlin. Ensemble, ils 
taavérent ane premiere fois le régime de Nasser de i'effon-
drement. 
Par leor gnerre des c Six jours», les dirigeants israéliens 
détruisaient le fragüe equilibre dont dépend l'ordre impéria-
liste au Moyen-Orient, qoi implique et l'état dlsraél et des 
régimes du genre Nasser, et le c sionisme» et le € nationa-
lisme árabe >. Nasser et son régime, une fois encoré, étaient 
a la limite de l'effondrement. Le risque était grand qu'une 
suite de convulsiona incontrolables resulte de la chute de 
Nasser. Le soutien de la bureancratie du Kremlin a sauvé 
Nasser et son régime. Sans dome la bureancratie du Kremlin 
a-t-elle pris pied en Egypte, penetré en Méditerranée orién-
tale. Depnis bientót trois ans, d'innombrables < commenta-
teurs » y virent un nouvean point de friction entre les U.S.A. 
et la bureaucratie du Kremlin, une éprenve de forcé entre 
enx, tournant a l'avantage de celle-ci. II n'est pas donteux 
que la bureaucratie du Kremlin s'efforcera an cours de ses 
rapports avec rimpérialisme de tirer avantage du role de 
tutear du régime de Nasser au'elle jone grace a la guerre 
des Six jonrs. 
Ce n'est poartant pas l'essenliel. En totale conformité avec 
les intéréts généranx de rimpérialisme au Moyen-Orient, la 
politique de la bureaucratie da Kremlin sanvait du chaos 
cette región du monde. II reste á ramener la « paix» et á 
stabiliser quelque pea la situation. Nixon avait parfaitement 
raison d'avoir confiance en la bureancratie du Kremlin. 
< L'allié > Nasser éprouve ce que signifie l'aide du Kremlin, 
la présence amicale et coopérative des techniciens russes. 
Aprés un séjoar de plusieurs semaines a Moscou, il entérine 
le plan du secrétaire d'état Rogers (en toute indépendance, 
bien sur), lequel vise a rétablir la situation antérieure, avec 
quelques petites compensations pour Israel toutefois : recon-
naissance de facto, sinon de jure, de l'état d'Israel, vraisem-
blablement des modifications de frontieres, Jérusalem, une 
partie de Cisjordanie, du platean de Golan. resteront anx 
mains de l'état d'Israel ; le controle de l'O.N.U. sera imposé, 
c'est-a-dire celui de l'impérialisme. Quant an peuple pales-
tinien, il n'en est pas méme question. 
La premiere phase de l'application da plan Rogers est en 
oeuvre : les mouvements nationalistes palestiniens mesurent 
toute la cbaleureuse solidante des états árabes envera le 
peuple frére de Palestine, Nasser a entrepris, ce que n'a 
pu réaliser son < frére >, le roi Hussein de Jordanie, les 
mettre an pas. Eventuellement le peuple frére de Palestine 
ponrrait apprécier 1'efncaalé des mitrailleuses fournies géné-
reusement par le grand allié du Kremlin. 
Ríen n'est encoré jone : il reste á savoir les réactions des 
penples árabes. Mais une fois encoré la bureaucratie dn 
Kremlin donne la mesure de sa fidélité au maintien de l'ordre 
bourgeois, a l'équilibre du systéme impérialiste mondial. 
Les relations entre la bureaucratie polonaise et le régime de 
Franco contre le prolétariat espagnol, s'intégrent á l'étroite 
coopération des bureaucraties contre-révolntionnaires qni se 
renforcent d'autant plus que menace la révolution proléta-
rienne. La fourniture a Franco da charbon nécessaire a briser 
la gréve des mineurs des Asturies n'est pas un acte commer-
cial < normal ?.. Elle constitue un acte politique contre-
révolationnaire deliberé, dont par aillenrs la bureaucratie du 
Kremlin est contnmiére. Ainsi apporte-t-elle sa coopération 
économiqne < désintéressée» anx sauvages díctatures d'Amé-
rique latine, resserre-t-elle ses relations de. toutes sortes avec 
le régime des colonels grees. 
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L'imminence de la révolution et la concentration des 
eontradictions de classes en Europe accentnent l'action contre-
révolutionnaire de la bureaucratie du Kremlin, de son appareil 
iuternational. des bureaucraties satellites. La lutte du stali-
nisme contre le prolétariat de l'Ouest conune de l'Est devient 
pías vive et pías directe. Les bureaucraties parasitaires et la 
bureaucratie du Kremlin cherchent de plus en plus á noner 
des liens, ou a les reniorcer, avec les impérialismes les plus 
puissants. La logique de la lutte contre le prolétariat est 
implacable. L'impérialisme américain remit sur pied le capi-
talisme allemand en Europe et le capitalisme japonais en 
Asie. Les exigences de la lutte des classes l'y contraignaient. 
Mais la paissance du capital américain, les relations poli-
tiques et économiques qu'elle luí permettait de nouer avec 
le capital allemand et japonais, lui donnait les moyens de 
les controlen Les quelques inconvénients qui en résultaient 
comptaient peu, compares aux avantages que retirait dans la 
lutte des classes mondiales l'impérialisme américain dn ren-
floaement des bourgeoisies allemande et japonaise. 
II en allait différemment des bourgeoisies anglaise et fran-
caise : de redoutables concurrents un moment ecartes réappa-
raissaient. La bourgeoisie francaise savait que, la puissante 
bourgeoisie allemande renaissante, la prééminence en Europe 
de l'Ouest aussi bien économique que politique lui échappe-
rait tót ou tard. Mais c'était a échéance. Et surtout aussi 
bien la remise en selle de la bonrgeoisie allemande que 
celle de la bourgeoisie japonaise était indispensable au sys-
téme capitaliste dans son ensemble. A juste titre, la bureau-
cratie du Kremlin et les bureaucraties satellites ont toujours 
ressenti comme une menace contre l'U.R.S.S. et les pays de 
l'Enrope de l'Est la renaissance des impérialismes japonais 
et allemand, évidemment principalement allemand. Elles ne 
purent s'y opposer. II était impossible á l'impérialisme comme 
a la bureaucratie dn Kremlin de laisser le puissant prolé-
tariat allemand s'engager dans des lurtes convulsives, au milieu 
de l'Enrope chancelante. En derniére analyse, l'équilibre du 
systéme impérialiste mondial importe autant á la bureaucratie 
du Kremlin et aux bureaucraties satellites qn'á la bonrgeoisie 
de chaqué pays. Enfin. il n'y avait pas d'autres moyens de 
-opposer á la renaissance des impérialismes allemand et japo-
nais qne la révolution prolétarienne... éventnalité dont la 
simple évocation terrorise les bureaucraties parasitaires. 
A la renaissance de la bourgeoisie et de rimpérialisme alle-
mands, la bureaucratie du Kremlin riposta en consacrant la 
división de l'Allemagne en deux. Dans les limites de sa zone 
d'occupation, elle crea de toutes piéces, bureaacratiquement 
et artificiellement, un nouvel état place sous son controle 
direct : la R.D.A. Un monstre ! L'économie de cette partie 
de l'Allemagne n'était viable qu'intégrée a l'ensemble de 
l'économie allemande. De plns, aprés les démontages d'usines 
entiéres des années de l'immédiat aprés-guerre, ainsi qne tous 
les pays de l'Enrope de l'Est, la R.D.A. subissait et snbit 
toujours un pillage plus raffiné, par le truchement de la 
«coopération» et des accords économiques imposés par la 
bureaucratie du Kremlin qui exporte de cette facón les eontra-
dictions et les distorsions de l'économie de l'U.R.S.S. 
Le mor de Berlín témoigne des brillants résnltats de cette 
politique : la classe ouvriére, la paysannerie pendant des 
années ont fui la R.D.A. La R.D.A. se vidait de sa snbstance 
sociale, de la forcé prodnetive par excellence : le prolétariat. 
La création de la R.D.A. accroissait considérablement les 
eontradictions en Europe de l'Est. Et si le mur de Berlín, en 
transformant la RJ)JV. en un vaste camp de concentration, 
obligeait le prolétariat de cette partie de l'Allemagne a rester 
sur place et á participer a la « constrnction du socialisme», 
les eontradictions demenraient. La R.D.A. reste particuliére-
ment instable. Elle constitue un des points les plus faibles 
da systéme qne controle la bureaucratie du Kremlin. Elle 
aggrave les tendances á sa dislocation. La bureaucratie du 
Kremlin peut moins qu'ailleurs en Europe de l'Est relácher 
son controle sur la R.D.A. sans courir les plus grands risques. 
Depnis des années. la bureaucratie du ¡Kremlin favorisait 
les manoeuvres de l'impérialisme franjáis qui s'évertne a 
conserver sous une certaine tntelle politique la bourgeoisie 
allemande. Le partí communiste frangais était le spécialiste 
de la lutte contre les < revanchards allemands». L'alliance 
franco-soviétique était présentée comme la garantie da rnain-
tien de la c paix en Üurope ». Les dirigeants dn P.C.F. au 
nom d un nationalisme échevelé firent bloc en 1952-1954 avec 
les gaullistes les plus réactionnaires contre la eommnnanté 
européenne de défense. Mais ils ne porent empécher le traite 
institnant la C.E.D. repoussé par le Parlement trancáis, que 
les traites de Londres et de París organisent, dans le cadre 
du pacte atlantiqne et de IO.T.A.1N., le réarmement de l'Alle-
magne de l'Onest. Ils dénoncerent vigoureusement le traite 
qui instituait la Communauté économique européenne car elle 
devait nécessairement bénéficier au capitalisme le plus puis-
sant d'Enrope : le capital allemand. Ils considérent < comme 
positive» la politique extérieure de De Gaulle pour aatant 
qu'elle renouvelait l'alliance de l'impérialisme {raneáis et de 
la bureaucratie du Kremlin dont l'un des aspeets est de taire 
contrepoids a l'impérialisme allemand en Europe. II est vrai 
que la bourgeoisie francaise pour sa parí n était pas d'nne 
fidélité absolue á cette politique qui tendait á maintenir en 
Europe la bourgeoisie allemande en laisse. 
Les réalités du maintien de l'ordre impérialiste et les 
rapports de iorces inter-impérialistes s'imposaient á elle. La 
bureaucratie du Kremlin et les bureaucraties satellites devaient 
également iaire de nómbreos accrocs a eette politique, pous-
sées par leurs besoins de nouer des relations économiques 
avec l'impérialisme allemand et en fonction des rapports de 
iorce réels en Europe. Des 1955, le chancelier Adenauer était 
recu en grande pompe á Moscou. Le Kremlin et Bonn échan-
geaient des ambassadeurs. Depuis 1952, les contaets se nonaient 
entre la R.F.A., ses hommes d'affaires, ses representante poli-
tiques et les bureaucraties des pays de l'Europe de l'Est. De 
son roté, le gouvernement de la R.F.A.. Kissinger - Brandt, 
abandonnait la doctrine Halstein, selon laquelle la R.F.A. 
romprait on n'établirait pas de relations diplomatiqnes avec 
tout gouvernement qui reconnaitrait le gouvernement de la 
R.D.A. Cependant, la neutralisation de la R.F.A. restait un 
des axes de la politique du Kremlin en Europe. 
La bureaucratie du Kremlin, celles de R.D.A., de Pologne, 
prétendirent justifier leur intervención militaire en raison de 
la pénétration des agents du gouvernement de la R.F.A. en 
Tchécoslovaquie, de la frontiére ouverte entre la R.F.A. et 
la Tchécoslovaquie, de la menace impérialiste qui s'en snivait 
pour tous les pays de l'Europe de l'Est et FU.R.S.S. Mais 
depuis un an, la bureaucratie du Kremlin et la bureaucratie 
polonaise opérent un tournant politique majeur, et la bureau-
cratie de la R.D.A. n'a pu qu'emboiter le pas. La bureaucratie 
du Kremlin se préparee á reconnaitre la prééminence, parmi 
les puissances impérialistes d'Enrope, a l'impérialisme alle-
mand, á nouer des relations politiques et économiques avec 
la République fedérale allemande qui lui assnrent en principe 
et en pratique ce role. La bureaucratie polonaise lui emboite 
le pas si elle ne la precede. La bureaucratie de la R.D.A., 
vaille que vaille, est obligée de suivre. 
La bureaucratie polonaise a engagé des négociations avec 
le gouvernement de la R.F.A., par-dessns le gouvernement 
«allié et ami» de la R.D.A. Visiblement, il lui importe 
surtout d'obtenir des marchandises et sous des formes diverses 
des capitaux allemands afin de tenter de surmonter les contra-
dictions économiques qui l'assaillent. Tout juste réclame-t-elle 
ce qui fut le leitmotiv de sa politique étrangére depuis vingt-
cinq ans : la reconnaissance de la frontiére Oder Neisse. En 
tout cas elle se désintéresse cmplétement du sort de la R.D.A. 
qui se débrouiUera elle-méme. 
La bureaucratie du Kremlin ponrsuit des bnts identiques. 
Le grand accord qu'elle negocie actuellement serait intitulé 
«Traite de non-recows a la forcé et de coopération entre 
l'L.R.S.S. et la République fedérale allemande i. La Pravda 
mene une campagne insistante sur la coopération économique 
entre FU.R.S.S. et les pays de l'Europe occidentale an premier 
rang desquels l'Allemagne fedérale. Mais elle ne put esqniver, 
pas plus que l'impérialisme allemand, les redoutables ques-
tions que sonlévent l'existence de la R.D.A. et le statut de 
Berlín. Sous sa contrainte, le gouvernement de l'Allemagne 
de l'Est a du engager des disenssions politiques avec la 
R.F.A. C'est naturellement pour son propre compte que la 
bourgeoisie allemande negocie avec la bureaucratie du Krem-
lin : elle affirme qu'elle reconvre la plénitude de ses droits 
politiques ; elle fait reconnaitre sa place de prendere puis-
sance impérialiste d'Enrope et son droit de traiter d'égal á 
égal avec la bureaucratie du Kremlin ; elle impose sa péné-
tration politique et la pénétration de ses marchandises et de 
ses capitaux en Europe de l'Est et jusqu'en L.R.S.S., en utili-
sant le canal le plus efficace ponr y parvenir : celni que met 
á sa disposition la bureaucratie dn Kremlin. Mais elle s'engage 
dans cette voie également au compte du systéme impérialiste 
dans son ensemble. Les ambassadeurs des L .S.A., d'Angleterre 
et de France á Moscou sont tenus quotidiennement au courant 
des négociations et, par eux, leurs gouvernements, et surtout 
la politique de la bourgeoisie allemande participe de l'orien-
tation définie par la demiére session du Conseil atlantiqne 
qui se prononcait pour une eonférence européenne avec la 
participation de l'impérialisme américain dont l'un des buts 
serait la libre circulation des idees, des personnes et des 
biens en Europe : langage sans equivoque qui signifie péné-
tration du capital et des marchandises en Europe de l'Est. 
Tournant politique d'une importance mondiale et capitale : 
la bureaucratie du Kremlin réordonne sa politique en fonction 
des rapports de forcé entre les différents impérialismes euro-
péens et entre elle et l'impérialisme allemand. Cette demiére 
affirmation peut sembler hasardeuse. Elle le serait pour qui-
conque apprécierait les rapports de forcé indépendamment de 
la lutte des classes. Redoutant la mobilisation de classe dn 
prolétariat d'Europe de l'Ouest et de l'Est, dont les lurtes 
•'alimentent réciproquement, se rejoignent en un méme com-
bat, la bureaucratie du Kremlin prend appui sur Fimpéria-
lisme allemand contre le prolétariat européen. Elle a besoin 
de lui aussi bien du point de vue économique que comme 
centre du maintien de l'ordre en Europe. II s'agit d'nne consé-
quence directe de la gréve genérale de mai-juin 1968 en 
France et beaucoup plus immédiatement encoré dun dévelop-
pement consécutif á Fintervention militaire de la bureaucratie 
du Kremlin contre le peuple et le prolétariat tchécoslovaques. 
La logique de fer de la lutte des classes s'était déjá imposée 
á la bureaucratie dn Kremlin prenant conscience d'elle-méme 
et de ses intéréts spécifiques lorsqn'elle imposa au partí conunu-
niste allemand une politique qui contribna á laisser Hitler 
s'emparer du pouvoir sans que le prolétariat allemand puisse 
engager le combat: plutót Hitler que la révolution proléta-
rienne en Allemagne, tel fut le sens de cette politique. L'accord 
germano-russe de 1939 devait en résnlter : Staline tentait 
désespérément d'éloigner le spectre de la guerre contre 
FU.R.S.S. II devait au contraire précipiter ainsi la deuxiéme 
guerre impérialiste mondiale et donner á Hitler les moyens 
d'as8ervir l'Europe avant qu'il se precipite contre FU.R.S.S. 
Ensuite la méme logique de classe a guidé la bureaucratie du 
Kremlin et les impérialismes américain, anglais, francais, á la 
fin de la guerre : boucher toute perspective révolntionnaíre 
au prolétariat allemand en l'écrasant, en le divisant en deux, 
leur était indispensable. L'accord actuel. entre la bureaucratie 
dn Kremlin et Fimpérialisme allemand, obéit á la méme logique 
de classe. mais en des circonstances différentes. La coopération 
contre-révolntionnaire entre Fimpérialisme et la bureaucratie 
du Kremlin exige que le capitalisme en Allemagne soit fort 
et stable, qu'il serve de point d'appui contre le prolétariat 
de l'Europe entiére. 
Réciproquement le prolétariat allemand et la bourgeoisie 
allemande sont au centre, sont determinante dans la lutte de 
classes en Europe et dans le monde. La révolution montante 
en Europe, qui unifie en un méme processus la révolution 
sociale et la révolution politique, en contre-partie determine 
l'accord contre-révolutionnaire entre la bourgeoisie allemande 
et la bureaucratie du Kremlin. D'autant plus que chaqué état 
allemand qui resulte de la división de l'Allemagne en deux 
systémes sociaux, est monstrueux á sa fa;on. Pas plus la Répu-
blique fedérale allemande que la République démocratique 
allemande ne peuvent se maintenir telles qn'elles sont. Le 
capital allemand doit s'ouvrir une voie á l'Est, son mouvement 
naturel, si Fon peut diré, le porte a réinvestir l'Allemagne 
de l'Est, a s'étendre dans tonte l'Europe de l'Est, á plus ou 
moins longue échéance : c'est pour lui une question vitale. 
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Les rapports de production établis en Allemagne de l'Est 
exigent pías bratalement encoré que dans toas les autres pays 
de l'Europe de l'Est d'étre étendos a tóate l'Allemagne d'abord, 
á l'Europe entiére ensuite, et dans le méme mouvement d'étre 
liberes des boreaaeraties parasitaires. La bureaucratie da 
Kremlin ouvre la porte a la solution impérialiste a 1'unité 
de l'Europe, par peor de la révolution socialiste en Eorope. 
Assaillie par le proletaria! de l'Europe de l'Est et de 1'U.R.S.S., 
elle s'en remet a l'impérialisme allemand. 
Assurément, il ne s'agit encoré que da débat de ce coars 
politique. La bureaucratie da Kremlin s'efforcera d'obtenir 
des < garandes >, de limiter la pénétration da capital alle-
mand. Elle s'efforcera qn'en écbange de la pénétration da 
capital allemand en Europe de l'Est, la bourgeoisie allemande 
ratifie sa mainmise politiqae sar l'Europe de l'Est. La concré-
tisation en serait la reconnaissance, au moins de facto, par 
le gouvernement de la R.F.A. da goavernement de la R.D.A. 
Cet objectif n'est pas hors de portee, assorti da droit 
reconna a la nation allemande de se réonifier á plus on 
moins longne écbéance. Une telle clanse réserverait l'avenir 
a l'impérialisme allemand. Un compromis de ce genre convien-
drait actuellement á la bourgeoisie allemande, qui dans les 
rapports entre les classes qui existent aujourdTiui en Enrope 
redoute 1'unité allemande, qui libérerait l'énergie révolution-
naire da prolétariat allemand. L'unité de l'Allemagne ne peat 
se réaliser que sor la base d'un seul mode de production 
Mais, quelles que soient les préoccupations politiques, la 
preeminente a l'impéríalisme allemand, derriére qui se tient 
l'impérialisme américain, en Enrope, sa pénétration en Europe 
de l'Est remet en canse tout l'équilibre eoropéen : la liberté 
politiqae redonnée a la bourgeoisie allemande, tout aussi bien 
que son expansión économique en Enrope de l'Est vont bou-
leverser en sa faveur les relations aa sein da Marché commun, 
écraser le capital francais, italien, et peser également sor la 
bourgeoisie anglaise. La pénétration du capital allemand en 
Europe de l'Est et en U.R.S.S. désagrégera plus encoré les 
relations entre la bureaucratie da Kremlin et les boreaaeraties 
satellites, de celles-ci entre elles. accroitra la crise sociale 
et la crise propre de chaqué bureaucratie. 
La lurte de classes deviendra, en dépit des habiletés poli-
tiques de la bureaucratie da Kremlin et de la bourgeoisie, 
plus intense, pías brótale. En derniére analyse, Faccord entre 
l'impérialisme allemand et la bureaucratie du Kremlin et 
l'alignement des forces de la contre-révolution en Eorope et 
dans le monde contre le prolétariat. A sa maniere, il renforce 
1'unité objective de latte da prolétariat d'Eorope : donne aa 
mot d'ordre et a la perspective des Etats-Unis socialistes 
d'Enrope plus de vie, plus d'actoalité, plus de forcé. Révo-
lution et contre-révolution deviennent ¡inminentes. II demenre 
que le prolétariat d'Enrope a repris l'initiative politiqae, qu'il 
s'appuie sar ses conqnétes antérieures et que ce sont elles 
que l'impérialisme et la bureaucratie do Kremlin, agissant 
toujours plus aa compte de l'impérialisme, ont á détrnire. l is 
ne peuvent y parvenir á froid. lis doivent avoir reconrs a la 
guerre civile. La bureaucratie do Kremlin, les bnreancraties 
satellites, les bureaucratie» réformistes, les appareils syndicanx 
sont vooés á la disloeation et les bonrgeoisies d'Enrope á on 
déclin irremediable y compris la bourgeoisie allemande. Seal 
l'impérialisme américain pent sortir d'one épreave de cette 
envergare, victorieux, car en derniére analyse elle exige que 
la guerre civile contre le prolétariat se combine á la guerre 
impérialiste contre la Chine, 1'U.R.S.S., les pays de l'Europe 
de l'Est selon des combinaisons difficilement previsibles mais 
sociale. La classe oavriere allemande réunifiée, libéree de 
l'oppression écrasante de la bureaucratie du Kremlin, de la 
hantise du staUnisme, puissamment organisée a FOuest, enga-
gerait inéluctablement le combat, onissant la latte pour l'expro-
priation de la bourgeoisie, a celle pour le pouvoir des tra-
vailleurs, la gestión des rapports socianx, de type socialiste 
par la démocratie prolétarienne ; l'nnité de 1'Allemagne réali-
serait actuellement un mélange révolutionnaire détonnant qui 
bouleverserait l'Europe. Or les fins de la bourgeoisie allemande 
et de la bureaucratie do Kremlin sont jnstement de coaliser 
lenrs forces contre le prolétariat d'Enrope. La est le fonde-
ment de l'accord qo'eUes préparent. 
La bourgeoisie, l'impérialisme allemand, comme l'impéria-
lisme mondial sont pleinement conscients que la bureaucratie 
du Kremlin et les boreaocraties satellites sont les vébicoles 
de la pénétration impérialiste en Europe de l'Est et en U.R.S.S_ 
que les forces sociales restaurationnistes sor lesqneUes il leor 
faot s'appuyer sont internes aux bureaucraties parasitaires. De 
méme ils savent que l'ordre bourgeois ne tient en Eorope 
qo'en raison de la politiqae des boreaaeraties réformistes, de 
l'appareil international du stalinisme, des appareils syndicanx, 
qu'ils continuent a utiliser lorsqo'ils tentent de reprendre 
l'initiative politique contre le prolétariat. II est significatif que 
le < nouvel ordre européen » dont a besoin l'impérialisme soit 
negocié entre le goavernement social-démocrate de Brandt et 
la bureaucratie do Kremlin, contre le prolétariat d'Enrope. 
qui impliquent l'éclatement des bureaucraties parasitaires. 
Encoré íaut-il, toatefois, que l'impérialisme américain brise 
son propre prolétariat. De tóate faena, la solution impérialiste 
á la crise révolutionnaire, á la révolution et á la contre-révo-
lution imminentes, implique la lutte a mort contre le prolé-
tariat d'Enrope, le rejet de FEarope dans la barbarie, seule 
facón dont l'impérialisme peut c unifier > l'Europe. En ce 
sens, les événements actuéis sont seulement des premiases, 
des signes annonciateurs. 
Le phéuoméne marquant reste que la chote de De Gaulle, 
l'échec de Wilson, l'échec des goovernements á participation 
socialiste en Italie, comme ceox de toas les goovernements, 
d'intégrer a froid les syndicats, de discipliner la classe onvriére 
sans la briser organisationneUement et politiquement, démon-
trent que l'utilisation des appareils réformistes, staliniens, syn-
dicaux par la bourgeoisie a des limites. Pour repondré á ees 
besoins, la bourgeoisie doit aller beauconp píos loin. 
Un probléme de méme nature au fond se pose a l'impéria-
lisme mondial en ce qui concerne la bureaucratie do Kremlin, 
les bureaucraties satellites de l'Europe de l'Est. L'impérialisme 
peot et doit les utiliser contre le prolétariat de ees pays, 
comme agents de la contre-révolution. C'est par lenrs canaux 
que les premiers conps peuvent étre portes aux prolétariats 
de FUJELS-S., des pays de l'Europe de l'Est, de Chine, an 
compte de l'impérialisme, la planificaron sapee, la propriété 
étatiqne des principaux moyens de production remise en canse. 
Mais anssi bien les exemples de la Hongrie, de la Chine, de 
la Tcbécoslovaquie, que toas les pays de l'Europe de l'Est 
et de 1'U.R.S.S., démontrent que cette politique désagrége 
l'appareil international du staUnisme, produit des ruptores 
entre les différentes bureaucraties, des cassures á l'intérienr 
de chaenne d'eUes. La réaction du prolétariat est alors ineluc-
table, par les faiües ouvertes des appareils bureaucratiques. 
il se precipite et le processos de la révolution politique se 
fait jour. 
Or, aprés mai-join 1968 en France, aprés Fooverture do 
processos de la révolution politiqae en Tchécoslovaquie, la 
Révolution, contre-révolution, 
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bourgeoisie de chaqué pays, conune l'impérialisme mondial 
n'ont pas été aptes á modifier radicalement leurs méthodes 
d'attaqne da prolétariat : c'est tonjours par la médiatíon de 
la politique des appareils bureaucrariques, de l'appareil Inter-
national do stalinisme, de la bureaucratie da Kremlin et des 
bareaacraties satellites qu'ils l'attaqnent. lis ne possedent pas 
immédiatement les moyens politiques de se passer des appa-
reils, d'établir des dictatores ouvertes et directes dans les 
principanx pays capitalistes économiquement développés. Bien 
píos, ils redootent d'avoir á le faire et craignent d'ouvrir 
la guerre eivile, tout aotant parce qu'ils ont peor que la 
révolution prolétarienne sargisse de gnerres civiles qn'ils enga-
geraient, que parce qn'ils savent qu'en tout état de cause 
les impérialismes decadente seraient precipites á la ruine, que 
parce qu'ils craignent que le pouvoir n'échoue entre les mains 
d'aventuriers difficilement controlables. 
Vis-á-vis de l'Europe de l'Est, de 1'U.R.S.S., de la Chine, 
saaf á passer directement á la guerre impérialiste, et il fau-
drait qu'ils vainquent le prolétariat de leurs propres pays, que 
l'impérialisme américain discipline les impérialismes moins 
puissants, les bareaacraties parasitaires sont leur sen! recoors. 
Celles-ci sont contraintes d'agresser les prolétariats de leurs 
pays en réponse aux problémes qui les confrontent, mais elles 
hésitent, maoceuvrent, rasent. Plns de deux ans aprés l'inter-
vention militaire en Tchécoslovaquie, la < normalisation» n'a 
toujours pas été menee a son terme. 
Sans qu'il soit possible de fixer des rythmes, des délais, le 
temps presse, les échéances approchent. Les expediente auxquels 
1'impéríalisme a recoars afin d'éviter la crise financiére et 
économique, les compromis qui interviennent ne sont que 
provisoires. Sans recoars á l'économie de guerre, la crise et 
la dislocation de l'économie capitaliste mondiale se produi-
ront inélnctablement. C'est une simple question de temps. 
Senle la pénétration massive des marchandises et des capi-
taux en Chine, en Europe de l'Est, en TJJLS.S., différerait 
cette crise, mais en disloqnant l'économie planifiée, en détrui-
sant massivement les torces productivas de ees pays. Les bareaa-
craties parasitaires ne sont pas moins en face d'échéances qui 
les pressent, qu'elles sont, elles, en tant que bureaucratie?, 
incapables d'assumer sans éclater. 
L'impérialisme sera-til capable dans les délais qui luí restent 
de briser le prolétariat des principanx pays capitalistes écono-
miquement développés, l'impérialisme américain sera-t-il en 
mesure de discipliner les différenles conches du capital amé-
ricain, les états forts étant instaures dans les principanx pays 
capitalistes de les discipliner á l'état fort américain ? L'aile 
pro-bourgeoise, pro-impérialiste des bareaacraties parasitaires 
sera-t-elle en mesure á éehéance relativement courte de casser 
les prolétariats de FU.R.S.S., des pays de FEnrope de l'Est, 
de Chine, dans des délais relativement courts ? C'est ITiypo-
thése la plus improbable. L'hypothése la plus probable est au 
contraire que partont le prolétariat résistera, combatirá, que 
des crises profondes briseront l'unité des appareils, que la 
dislocation de l'appareil international du stalinisme, des burean-
craties parasitaires de la bureaucratie du Kremlin, onvriront 
la voie á de puissants mouvements de masses, aussi bien qu'ils 
en résulteront. Ce que n'a pu accomplir l'impérialisme au cours 
des vingt-cinq derniéres années, refouler le prolétariat d*Eu-
rope, il est pea probable qu'il puisse Faccomplir á coarte 
éehéance. Bien plus, le prolétariat américain s'ébranlera et 
seconera l'impérialisme en son centre. Le prolétariat japonaís 
engagera également des combats grandioses. Les prolétariats 
de rU.R.S.S., des pays de l'Europe de l'Est, de Chine, repren-
dront la lurte du prolétariat techécoslovaque a leur propre 
compte. Dans ce cadre renaítront sans cesse les mouvements 
révolutionnaires dans les pays économiquement arriérés. 
Au cours des années a venir, l'hypothése la plns probable 
est la dislocation conjointe du systéme impérialiste mondial et 
de l'appareil international da stalinisme, ce sont des crises 
qui déchireront chaqué bourgeoisie, comme chaqué bureau-
cratie parasitaire, faute qn'ils puissent briser á bref délai le 
prolétariat mondial. Des combats de classe d'une envergnre 
et d'une profondeur rarement égalées seront engagés par tous 
les prolétariats aignillonnés par la crise conjointe de l'impé-
rialisme et de la bureaucratie du Kremlin ponssée á son 
paroxysme. C'est en fait une vague révolutionnaire sans pré-
cédent dont le centre sera les pays économiquement déve-
loppés et principalement d'Europe, mais qui affectera toas 
les continente. En ce sens, la gréve genérale de mai-juin 1968 
en France, l'ouverture da processas de la révolution politique 
en Tchécoslovaquie ont ouvert une nouvelle période historíeme 
intégrée a l'ére de la révolution prolétarienne ouverte par la 
révolution rosse. 
Mais Ponverture d'une crise révolutionnaire mondiale, fñt-elle 
sans précédent, n'est pas la victoire de la révolution prolé-
tarienne. La dislocation da systéme impérialiste mondial de 
l'appareil bureaucratique international du stalinisme n'est pas 
égale á la prisa du pouvoir par les prolétariats des différents 
pays, condition de l'instanration du socialisme. Les relatíons 
entre les classes, et á l'intérieur des classes sociales sont telles 
que dans sa premiére phase, cette période historiqne appa-
raítra vraisemblablement comme un immense chaos. 
La classe ouvriére a besoin pour s'emparer du pouvoir de 
résoudre la crise de la société non seulement de s'engager 
dans la lurte : il luí faut une claire conscience des objectifs 
a atteindre, des moyens nécessaires a les atteindre, en quelques 
mots d'un partí révolutionnaire, d'un drapeau, d'un pro-
gramóte, sinon elle eñt vaincu depnis longtemps. Faute de 
quoi ses mouvements, ses assauts répétés, n'aboutissent pas. 
Ils participent du chaos de la société tout entiére, des eonvul-
sions qui Fagitent, la déchirent. Ils deviennent une expression 
de l'impoissance, de la décadence de Fhnmanité. Le chaos 
social, tout comme tout ce qui semble chaotique dans l'univers, 
n'en est pas moins régi par des lois. Au cas oñ le prolétariat 
ne parviendrait pas a résoudre la crise révolutionnaire sor 
son plan historiqne, les lois de la lurte de classe opéreraient 
contre lui. De 1'intérieur de la bourgeoisie, de l'appareil d'état 
bourgeois, de l'impérialisme, qui. disloqué, ne disparaitrait pas 
du méme coup, s'organiseraient les torces les pías réaction-
naires qui s'imposeraient á la bourgeoisie dans son ensemble, 
aux autres impérialismes et reconstruiraient sur les os du 
prolétariat un nouvel ordre bourgeois. II suffit d'imaginer ce 
que serait l'instanration d'un fascisme á Fhitlérienne aux U.S.A. 
et Fon se rend compte de Fordre bourgeois nouveau qui résnl-
terait de Fimpuissance de la classe ouvriére á résoudre par 
la prise du pouvoir dans les pays économiquement développés, 
la crise révolutionnaire mondiale qui s'annonce. Une fois 
encoré s'impose la eertitude que l'Europe bonrgeoise ne subsis-
terait plns que comme un vaste champ de décombres, aux 
mains de bourgeoisies croupions, vassales de l'impérialisme 
américain. 
L'Europe occidentale, l'Europe oriéntale, FUJR.S.S. sont au 
méme point concernes. Les prolétariats de FU.R.S.S.. de l'Eu-
rope de l'Est, comme de Chine s'appuient sor les rapports 
sociaux de production de type socialiste. De ce point de vue, 
ils disposent de points de départ dans la lutte pour le pouvoir 
infioiment plus favorables que ceux dont disposent les prolé-
tariats occidentanx. Ce n'est pas une garantie suffisante et 
absolue de victoire : la conscience des taches révolutionnaires 
dans chaqué pays, dn caraetére international de la lutte contre 
le stalinisme, de la nécessité d'extraire jusqu'aux racines des 
bareaacraties parasitaires, d'intégrer la révolution politique 
a la révolution mondiale comme une de ses composantes est 
non moins indispensable. Le prolétariat soviétique, les prolé-
tariats de l'Europe de l'Est, de Chine ont besoin pour vaincre 
de partís révolutionnaires, <Fun drapeau, d'un programme. A 
défaut, le désordre et l'anarchie peuvent s'installer, la victoire 
revenir á l'aile pro-bourgeoise, pro-impérialiste de la bureau-
cratie du Kremlin et des bureancraties satellites, au cours de 
convulsiona sans issue, les conqnetes da prolétariat se dislo-
quen l'impérialisme américain, les bourgeoisies compradores 
d'Europe, leurs prolétariats vaincus, écrasés, déeimés, les utili-
sant comme leur instrument. Ou plus simplement et pías bra-
talement ayant maítrisé son prolétariat, l'impérialisme amé-
ricain pourrait anéantir par la guerre atomiqne FEurope et 
l'Asie, qnitte á prendre le risque d'étre loí-méme anéantí. 
Bien d'autres combinaisons imaginables et inimaginables peu-
vent naitre. L'important. le décisif est de comprendre qu'une 
crise révolutionnaire aussi ampie, aussi profonde soit-elle, ne 
signifie pas automatiqaement la victoire de la révolution prole-
21 
tarienne. La cria» révolutionnaire a comme contre partie la 
«•anace contre-révolutionnaire d'aatant pío* barbare que la 
criae révolationnaire eat profunde. 
La propre de la criae révolutionnaire qui a'annonee e»t que 
tout 1« «yuteóte impértaliate mundial e*t concerne, qu'elle 
affectcra too* lea paya, tóate* lea bourgeoisiea, qu'elle mettra 
en cauae la boreaocratie da Kremlin et toa* te» nrolongement* 
iniernaliouaux, dan* un mente procesan*. II t'afit de la révo-
lution prolétarienne mondiale parveane á son point d'oltime 
maturité. C'est en raiiton de cene dimensión que s'apprécie ím 
potinque révolutionnaire. 11 ne a'agit pa» d un jen a la maniere 
de quine o» dooble, mais poor lliumanilé c'eat: le aoeialiame 
ou la barbarie. L* crine révolutionnaire aura aon expreaaion 
concentres en Earope et son ¡aaue se juuera en derniere 
analyse aux l - \ 
Chaqué ciaste ouvriére d'Earope, qu'elle aoit de l'Est ou 
de l'Ouest, bien quelle exprimera le mouvement da proletaria*! 
mundial dan* aon enaemble, engendrera natorellement et obli-
gatoirement le combat sur aon propre terrain, dan» aea cadrea 
nalionaux. Le programóte de la révolution prolétarienne doit 
ae eoncrélíser poor chaqué paja, contóte chaqué proletaria! a 
besoin de son propre partí révolationnaire. liáis la relatiou 
polilique de la latte révolutionnaire du prolétariat daña chaqué 
paya avee la latte dea classea en Earope el daña le monde 
doit ••<<>• exprintée roncrétement. La da—e ouvriere de chaqué 
paya d'Et-aort: a politiquement beaoin d'établir la relation 
révolutionnaire avec lona lea proletaria!* d'Earope soaa une 
forme concrete, qai aniñe lea combata de «la—e aoaai bien 
a rOoeat qn'a 1'Ett. Le mol d'ordre et la perspective dea 
Eutta-Unia socialistes d'Europe peavent aeola établír cette rela-
tion politiqoe révolutionnaire entre lea proiélariata d'Europe. 
Ainai ce mol d'ordre el cette perspective son! indispensables 
a i'organiaaiiun, a la léeondation de la latte révolationnaire da 
proletaria! de chaqué paya d'Earope corante de lout le prole-
taria! d'Earope. Ha aniñen! la lolte contre rimpérialiame et 
la bureaacratie da Kremlin. Lear valeur politiqae eat deter-
minante comme facteur révolutionnaire. 
Le iu.it d'ordre et la perspective des Etala-lrJs aocialiatea 
d'Earope son! indispensables á la construction de partís révo-
lutionnaire* daña chaqué paya. C'eat par eux que linter-
nationalisme piolélarien s'exprime el c'eat par eux que devient 
sensible la nécessité d'inlégrer la construclion da parti révo-
lationnaire a la reronairuclion de llnternationale, instruments 
d'une mente lulle polilique. Maia le mol d'ordre et la perspec-
tive dea Elata-Unls sor ¡alistes d'Earope ont une portee mon-
diale. Sí la crise révolationnaire a ion expreaaion eoncentrée 
en Earope, elle n'est pas moins mondiale. Elle aura aa aolu-
tion poaitive en derniere analyae aux U.S.A. lorsqne le puissant 
prolétariat américain prendra le ponvoir. Toat dépend de la 
matnration politiqae da proletaria! américain, de aa capacité 
a se forger llnatmment de son émancipatíon. La latte nnifiée 
contre rimpérialiame et la bureaucratie da Kremlin aura un 
impart décisif sor le prolétariat américain. 
L'abaence de perspective politiqae fait obstarle a l'évolntion 
politiqae dn prolétariat américain : le stalinisme fait également 
obstarle. La taiblesse da parti commnniste américain va dans 
le sena de cette appréciation. Ponr autant que le stalinisme 
représente le « commnnisme >, il sert de repoussoir au prolé-
tariat américain. 11 entretient le* ¡Ilusión* petiles-boargeoisea 
qui, par estemple, iont de la latte des noirs contre l'oppression 
raciale un combat en soi, loríente vera le € nationalisme 
notr», alora qu'elle eat par esaence une latte de la partie 
la pías exploitée da prolétariat américain. 11 dévie la lutte 
contre I'intervention de rimpérialiame américain au Vietnam 
vera le pacinsme, alora qo'elle eat par eaaence l'embryon d'on 
combat contre la citadelle de rimpérialiame que ne peal se 
resondre que par la destruction de cette citadelle que seol 
accomplira le prolétariat américain comme ciaste. II limite 
la latte dea prolétaire» de tontea conlenrs a 1'aetion revendí-
cative poor detendré * l'amérirain way of lile» alora que le 
proletaria! américain a beaoin de tes proprea moveos et 
instruments politiquea, d'on Labour Party, poor mettre en 
cause et renveraer le capitalisme L'Já. 
Limiter a cet aspect, poartant de premiére importance, 
l'impact du mol d'ordre et la perspective des Etals-Unis aocia-
iiaies d'Earope sar le prolétariat américain serait restreindre 
aon eflieacité. La división nationale, 1'éparpillement de l'Europe. 
la décadenee ineluctable qn'implique la multitnde des élats 
européens, renlorrent nécessairement le controle politiqae de 
la bourgeoisie américaine, qai s'est montrée capable d'unifier 
les U.S.A., d'cn {aire le píos puissant paya da monde. Que 
les prolétariat* d'Europe démontrent par leurs lnttea pratiqnes 
que la división et la décadenee de l'Europe resulten! de la 
foasilisalion des bourgeoiaies européennes et dn caractére 
contre-révolalionnaire du stalinisme, en se -ai-is-ant da mol 
d'ordre des Etata-Unis socialistes d'Europe, et ils léveront cette 
hypothése. Ils pronveront au prolétariat américain que la déca-
denee de lenr propre pays, la división du monde, résultent du 
régime capitaliste. lia leur offrirent, par la démonstration pra-
tique. la aeole perapective a la mesare du prolétariat amé-
ricain, da prolétariat mundial, la Républiqne nniverselle des 
travaillenrs. 
11 va preaque sana diré que la répercussion sur les prole-
tariats d'Aaie, d'Afrique, d'Amériqae latine, da combat des 
proletaria!* d'Earope, poar lea Etala-Unis socialistes d'Earope, 
ne sera paa moins grande. Elle leur démonlrera que, en Aaie, 
en Afriqne, aa Moyen-Orient, en Amériqae latine, la réaliaation 
dea Elats-Unis socialistes de cea región* da monde eat la seule 
solution a leurs problemes et est á leur portee. Alors se 
conslituera la République nniverselle dea travaillenrs. 
Mai-juin 1968 et l'ouverture da processns de la révolution 
polilique en Tchécoslovaqnie ont mis a l'ordre du jour ce 
qui dans les profondeurs de la aociété se préparait : ou bien 
la révolution prolétarienne se ponrsnit jusqu'a son terme : 
les Etals-Unis socialistes d'Europe, la République nniverselle 
dea travaillenrs. ou bien la décadenee, la barbarie, le prolé-
tariat d'Earope en sabissant a court terme le plus immédia-
tement les conséquences. 
C'est pourquoi il eat impoasible de laisser butiner en paix 
les frelons politiquea petits-boargeois et en toat premier lieu 
les renégats a la IV* Internationale. Tont militant a la respon-
eabililé de ses acles : notre responsabililé a toas esl de cons-
truiré les instruments de l'émancipation des travaillenrs, les 
partís de la IV' Internationale a reconstruiré. II nons faut 
done démasqaer les renégats, les falsificatenrs, les escroes, et 





par Arthur Bliss 
I. — L'INCERTITUDE DE LA BOURGEOISIE 
SUR LE SORT DE SON APPAREIL 
DE PRODUCTION 
Le 16 juillet 1970, le Journal des Finances définissait 
les tendances actuelles de l'économie mondiale dans les 
termes suivants : 
« L'économie des granas pays industriéis traverse á 
l'heure actuelle une période trouble dont l'issue laisse 
perplexes les spécialistes de la prospective. Les hommes 
politiques, eux, n'ont pas de scrupules scientifiques. Qu'ils soient américains, allemands ou pangáis, ils 
sont toujours aussi sürs d'eux. Méme si les événe-
ments leur donnent invariablement tort. Ce qui cree 
l'état de trouble aisément discernable, dest ce mélange 
universel d'inflation incoercible et de récession larvée, 
de secteurs économiques brillants, á cóté de zones franchement en peñe de vitesse, et flottant sur le 
tout, un malaise financier á relents de crise. Les mar-
ches boursiers reflétent assez bien Vesprit general. Les 
affaires languissent. Les cours évoluent au gré des 
nouvelles politiques et a^informations fractionnaires et 
contradictoires dont le caractére significatif n'est pas 
toujours évident. Wall-Street qui n'est pas épargné 
exerce son effet de domination sur Londres, París ou 
Tokyo qui ne parviennent pas á s'en désolidariset*.* 
Si cet article concluait que* l'économie des pays 
capitalistes ressemble aux eaux mélées et troubles <Tun 
grand fleuve tropical», cela est significatif de l'état 
d'incertitude de la bourgeoisie quant á l'avenir de sa 
machine économique, c'est-á-dire de son propre avenir. 
Dans les années 1950-1960, les experts bourgeois expli-
quaient que le spectre d'une crise comparable á celle 
des années 30 était écartée. La «théorie» du cycle 
économique parlait d'alternances de période de réces-
sion (ralentissement de la croissance) auxquelles succé-
daient des phases d'expansion (croissance rapide de 
la production accompagnée d'inflation). Aujourd'hui, 
depuis vingt et un mois l'économie américaine connait 
une phase de coexistance simultanee des deux phéno-
ménes (maintien de l'inflation plus récession). L'infla-
tion est aujourd'hui genérale. 
Au cours du premier semestre, les taux de hausse 
des prix ont été tels qu'ils donneraient, s'ils se main-
tiennent (ce qui est fort probable), les pourcentages 
annuels suivants : 
Etats-Unis 6 á 6,5 % 
Italie 5 % 
Japón 8 % 
France 7 % 
Allemagne 5 % 
Grande-Bretagne 9 % 
Pays-Bas 7,5 % 
Dans une étude du 10 juillet 1970, la commission 
européenne du Marché commun se penchait sur ce 
probléme. D'aprés le Monde du 11 juillet 1970 le 
document estimait qu'« aucun des six pays (du Mar-
ché commun), pas méme ceux qui, flnalement, ont 
réussi á maintenir Vaccroissement de la demande dans 
des limites raisonnables ne sont parvenus a enrayer 
l'augmentation des prix. Or, selon Bruxelles, tous les 
índices recueillis laissent présager que ce mouvement 
de hausse aura tendance á se poursuivre.» Les deux 
remedes préconisés étaient, d'une part, l'austérité bud-
gétaire, d'autre part, l'augmentation des impfits directs 
« au cas oú les autres méthodes apptiquées pour res-
treindre Vaccroissement de la consommation et de 
Finvestissement se seraient révélées inefficacés ». 
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Le probléme de l'inflation revét aujourd'hui une 
importance considerable, car laisser se poursuivre l'in-
flation risque de précipiter les étapes de la crise moné-
taire qui, si elle a disparu des manchettes des jour-
naux, n'en constitue pas moins un danger mortel pour 
l'économie capitaliste. En effet, si les systémes des 
paiements internationaux se bloquaient, il ne fait pas 
de doute qu'une réduction importante du volume du 
commerce extérieur des pays capitalistes intervien-
drait, et que cela plongerait dans la crise et le chaos, 
aussi bien les capitalistes qui aujourd'hui sont les plus 
«dynamiques», qu'elle accroítrait la disproportion 
entre la puissance économique et les bases nationales 
qui rend vulnerables aussi bien les capitalismes attar-
dés (France, Belgique) que les plus avances (Alle-
magne, Japón), la Grande-Bretagne appartenant en 
fait á ees deux catégories. (Voir á ce propos l'article 
á'Entreprise, n» 776-7 du 26 juillet 1970, p. 11, qui 
declare notamment á propos du systéme monétaire 
mondial : « Un quelconque incident peut précipiter 
( ! ! ! ) l'effondrement de tout Fédiflce. ») 
II. — S1GN1FICAT10N ET EXPRESSION 
DE LA CRISE DU CAP1TALISME 
Des considérations qui précédent, les révolution-
naires ne doivent pas déduire que dans les prochains 
mois ou les prochaines semaines, une crise mondiale 
comparable á celle de 1929 (et d'une ampleur bien 
plus considerable) éclatera, ni chercher quand préci-
sément elle éclatera. Le capitalisme est semblable a 
une voiture qui roule avec des freins uses, un moteur 
grippé, des pneus lisses et un volant faussé ; savoir 
quand exactement aura lieu l'accident serait une pré-
tention qui ne reléverait plus de l'analyse marxiste, 
mais de Pactivité d'une diseuse de bonne aventure. 
Mais les manifestations de cette crise, qui rendent 
tellement perplexes les « experts » économiques bour-
geois, doivent étre analysées et leurs causes tirées au 
clair, faute de quoi on se condamnerait á ne pas 
comprendre la réalité du systéme capitaliste dans sa 
phase actuelle, son stade supréme, « l'impérialisme •». 
L'inflation et la crise des moyens de paiement sont, 
d'une part, le produit des conditions actuelles de la 
crise de l'impérialisme (prédominance du capitalisme 
financier, role de l'économie d'armement, contradic-
tion entre le caractére mondial de l'économie et ses 
bases nationales) et, d'autre part, le résultat de la 
lutte des classes. Si l'on prend comme premier exemple 
l'inflation, le fait que les économistes bourgeois ne 
savent comment la contenir, n'est pas le résultat d'un 
manque d'imagination, mais de la résistance des masses 
laborieuses, en Europe et aux Etats-Unis mémes. 
Aux Etats-Unis, en Italie, en France, en Allemagne, 
en Grande-Bretagne (avec la toute récente gréve des 
dockers), la classe ouvriére resiste aux tentatives du 
patronat et de son état de réduire ses conditions de 
vie, de salaire. Les hausses de salaires obtenues, le 
patronat n'a d'autre ressource que de les repórter sur 
les prix, ce qui constitue l'un des moteurs de l'infla-
tion. Or, dans le document précité de la commission 
européenne, si elle préconise l'austérité budgétaire et 
l'augmentation des irnpóts direets, la commission n'ose 
pas préconiser un blocage des salaires. Elle se con-
tente de lancer « un appel qui s'adresse tout autant 
aux pouvoirs publics qu'aux travailleurs et a leurs 
patrons. On ne pourra impunément laisser l'augmen-
tation des salaires dépasser l'accroissement de la pro-
ductivité ». Cet appel « aux travailleurs » s'adresse en 
fait aux directions de la classe ouvriére. Mais si cette 
inflation n'est pas « résorbée » sur le dos de la classe 
ouvriére du fait de la résistance de celle-ci, il n'en 
reste pas moins que ce ne sont pas les revendications 
des travailleurs qui sont generatrices de l'inflation. Le 
« surinvestissement » en vue de s'assurer une position 
dominante sur le marché joue en ce domaine un role 
considerable ainsi que les taux actuéis d'intérét qui 
résultent des problémes monétaires. 
A) LA CRISE MONÉTAIRE ET LE POURRISSEMENT 
DU CAPITAL FINANCIER 
« Le monde occidental s'achemine vers une nouvelle 
crise monétaire d'importance majeure. Cette crise ne 
sera pas comme les autres car cette fois, plus que 
jamáis les problémes seront autant d'ordre politique, 
diplomatique et stratégique que d'ordre économique. 
Les Etats-Unis veulent imposer l'institution d'un sys-
téme de taux de change flottant et forcer l'Allemagne 
á réévaluer sa monnaie. S'ils obtiennent gain de cause, 
c'est l'éclatement du Marché commun. 
On est á la veille d'une épreuve de forcé. Ou bien 
l'Europe, face au défi amérkain réagit communautai-
rement et mei sur pied, dans les mois qui viennent, un 
« écu » européen qui pourra servir de base á l'assai-
nissement du systéme monétaire International, ou bien 
elle réagit en ordre dispersé, et c'est non seulement le 
destín de l'Europe qui est ainsi scellé, mais aussi le 
monde non-communiste qui, d'expédients en expédients, 
court au devant d'une nouvelle crise.» (Entreprise 
n° 774, du 11 juillet 1970.) 
Cette citation montre la gravité du probléme et 
l'inquiétude de ce spécialiste « européen », aujourd'hui. 
11 est vrai que dans la jungle capitaliste oü la pitié 
et la fraternité chrétiennes sont des sentiments incon-
nus, la loi du plus fort est la seule regle et l'impéria-
lisme américain envisage tout naturellement comme 
premiére solution pour régler ses difficultés de les 
transférer sur les épaules de ses partenaires impéria-
listes (1). 
Cette institution du taux de change flottant, il l'a 
d'ailleurs imposée au Canadá. 
Les capitalistes européens sont, eux, parfaitement 
conscients de la menace que cela représente pour eux, 
compte tenu de la résistance du prolétariat et du 
rapport de forces, entre les classes, á Péchelle inter-
nationale. Us savent que la création d'un courant de 
direction contraire aux capitaux flottants, loin d'éta-
blir un niveau d'équilibre par un subtil jeu de vases 
communicants, serait aussi efficace qu'un systéme 
d'écluses contre un gigantesque raz-de-marée. C'est 
pour cela qu'un certain nombre de pays européens 
voudraient imposer aux U.S.A. une reforme du sys-
téme monétaire international, les armes traditionnelles 
dont les gouvernements bourgeois disposaient depuis 
20 ans sont devenues des épées de bois. En Allemagne, 
une expansión « exptosive » de mai 1969 a mai 1970 
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(11 %) entraine une surchauffe alimentée par les capi-
taux flottants entres malgré la réévaluation du mark. 
Dans le numero d'Entreprise, précité, la lettre de 
conjoncture sur PAllemagne se concluí ainsi : « Est-ce 
la fin du besoin économique allemand ? Pas encoré, 
mais une surchauffe structurelle s'est installée, alimen-
tée par l'afftux de capitaux flottants. En juin, 6 mil-
lions de francs de devises sont entrées en Allemagne, 
réduisant a néant la politique de l'argent rare et cher, 
menee depuis mars par la Bundesbank. Le 1" juillet, 
elle a relevé de 15 % le montant des reserves obliga-
toires des instituís de crédit gelant ainsi 3,6 milliards 
de francs supplémentaires. En trois jours, un montant 
équivalent de capitaux étrangers se trouvait sur le 
marché allemand. Le systéme se pervertit, ayant besoin 
de liquidités, les banques allemandes vont chercher de 
l'argent á l'étranger et sa rareté sur le marché intérieur 
fait monter le taux de son loyer au jour le jour (9 % 
actuellement), le flux des capitaux flottants est ainsi 
entretenu. •» 
Aprés une acalmie, l'afflux continué, comme l'annon-
cait un entrefilet paru dans le Monde du 22 aoüt 1970 : 
« La banque fedérale áAllemagne a de nouveau été 
obligée de soutenir le dollar des Etats-Unis pour mer-
credi. Elle a dú en racheter sur le marché des changes 
pour 370 milliards de deutchemarks (500 milliards de 
francs). » 
La solution toutefois envisagée par les bourgeoisies 
européennes, outre qu'elle est fort utopique, car elle 
présuppose un rapport de forces en faveur de l'Eu-
rope qui n'existe pas (beaucoup de « concurrente » des 
entreprises américaines sont d'autres filiales améri-
caines instailées en Europe) serait plus grave que le 
mal, car elle précipiterait le chaos dans l'économie 
américaine et risquerait d'amener a breve échéance á 
une crise mondiale d'une acuité sans exemple. Cette 
solution a également le défaut de prendre le probléme 
comme s'il s'agissait d'une question monétaire et pure-
ment monétaire. Or, les fondements de la crise se 
trouvent dans les structures mémes de l'économie capi-
taliste dans sa phase impérialiste. 
L'état de surproduction entraine le développement 
des capitaux fictifs a la recherche du profit par des 
moyens étrangers a la production, la spéculation sur 
les monnaies, notamment ; la guerre des taux d'intérét 
alimente cette spéculation cependant que la « crise 
des liquidités» dont souffrent les entreprises indus-
trielles provient de la méfiance du capital financier, á 
la fois devant le suréquipement et le surinvestissement 
du secteur industriel (suréquipement dü á l'acuité de 
la concurrence et non aux possibilités d'écoulement des 
marchandises), devant l'endettement qui en resulte pour 
les entreprises industrielles (celui-ci a triple aux U.S.A. 
en cinq ans) et devant la chute du taux de profit qui 
resulte de cet état de choses (toujours aux U.S.A. si 
les bénéfices d'un certain nombre de sociétés ont aug-
menté, c'est á partir d'un gonflement de l'actif, notam-
ment en réévaluant les stocks). 
«La réévaluation des stocks est intervenue pour 
5,6 milliards de dollars dans les bénéfices des sociétés 
américaines en 1969 contre 3,2 milliards en 1968 et 
1,1 milliard en 1967.» Le Monde de l'économie du 
26 mai 1970 qui precise par ailleurs : « La bourse de 
New York est dans la position de ees héritiers qui, au 
fd des années, depensent leur capital et se trouvent 
ensuite exposés a régler d'importantes dettes de jeu.» 
C'est ainsi que le prix payé au «cuite de la crois-
sance» a été un endettement accru des entreprises. 
En 1960, les dettes représentaient 20% de la capita-
lisation boursiére des entreprises industrielles en 1965. 
Le taux atteignait 25% et á la fin de 1967, 37%. 
Lorsqu'il s'agit d'emprunts á 5 ans á 9 ou 10% d'in-
térét, on voit le poids que peut représenter le service 
des intéréts et le remboursement de la dette. La soif 
de bénéfice du capital financier lui fait sucer la 
substance vivante de l'économie américaine. Ces don-
nées (et on pourrait en ajouter bien d'autres aussi 
significatives tel le rapport des fonds liquides ou des 
fonds d'état aux éléments du passif qui, en 1965 s'éta-
blissait á 29 % et en 1969 á 19 %) montrent d'une 
maniere décisive la putréfaction qui se dégage d'un 
examen attentif du capital financier et la réalité que 
recouvrent ces jolies images d'Epinal et de l'économiste 
distingué : « expansión continué », « croissance écono-
mique », « société de progrés ». Elles expliquent pour-
quoi, au moindre rhume on craint la pneumonie. 
Est-ce á diré que le « capitalisme pourrissant •» 
(jamáis cette expression n'a eu son plein sens autant 
qu'aujourd'hui) n'a plus de solution ? On peut diré 
au contraire qu'il fourmille d'idées, ces idees se rame-
nant en gros á trois : 
1. Ecraser la classe ouvriére, lui reprendre ses 
droits, ses acquis, son niveau de vie, ses conditions de 
travail ; 
2. Reconquérir les marches perdus, c'est-á-dire 
principalement les pays d'Europe de l'Est, l'U.R.S.S., 
la Chine, pacifiquement s'ils le peuvent, par la guerre 
si cela devenait nécessaire : 
3. Passer de l'économie d'armement á l'économie 
de guerre. 
B) L'AFFRONTEMENT AVEC LA CLASSE OUVRIÉRE 
Nous avons vu plus haut comment toute la situation 
de l'économie mais aussi plus particuliérement le pro-
bléme de l'inflation qui resulte pour une tres large part 
de la résistance de la classe ouvriére posent le pro-
bléme de l'affrontement direct du capital avec la classe 
ouvriére. Que ce soit Pompidou, Heath ou Nixon, tous 
les nomines politiques de la bourgeoisie actuellement 
au pouvoir sont conscients de la nécessité de cet 
affrontement. 
Mais s'ils sont préts á saisir toute occasion offerte 
par les directions traítres de la classe ouvriére, ils 
n'en sont pas moins conscients de la montee de la 
classe et du fait que celle-ci a repris l'initiative depuis 
la gréve genérale en France et les événements de 
Tchécoslovaquie. A chaqué instant, les nécessités de 
la politique conduisent á un affrontement avec la 
classe ouvriére. Dans un article véritablement extra-
ordinaire de ciarte, la revue patronale américaine 
Business Week (11 avril 1970) l'explique. Le titre de 
cet article « Les U.S.A. ne peuvent accepter les reven-
dications des travailleurs» est á lui seul révélateur. 
Aprés avoir expliqué que la véritable application des 
mesures anti-inflationnistes conduisait á un véritable 
affrontement «pourtant redouté par Nixon et ses 
conseillers », l'article passe en revue les conséquences 
néfastes des mouvements de gréve. Le journaltste patro-
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nal qui, apparemment, n'a pas lu les théories de Mar-
cuse sur l'embourgeoisement des travailleurs est inquiet 
devant deux phénoménes. 
Tout d'abord, l'importance des revendications pré-
sentées par les travailleurs qui ne tiennent pas compte 
des necessités nationales, ensuite du phénoméne de 
débordement des dirigeants syndicaux (2) par les 
«adhérents», du fait que ceux-ci n'acceptent pas 
l'abandon des réclamations démagogiques en faveur 
de solutions plus réalistes. Et pourtant, l'auteur est 
obligé de reconnaitre que le salaire de base, en dépit 
de ees résultats incompatibles avec les necessités natio-
nales, ne fait que suivre la hausse du coüt de la vie 
depuis 1965. Passant aux solutions, il n'en voit que 
dans un renforcement des dispositions antisyndicales 
des Taft-Hartley et Wagner Acts, c'est-á-dire d'un 
mécanisme d'intégration et de destruction des syndi-
cats par la voie froide. Mais cette voie est-elle pos-
sible ? Un récent rapport de l'O.C.D.E. recommande 
l'application d'une politique des revenus aux U.S.A. 
Le Watl-Street Journal, dans son compte rendu de ce 
rapport, remarque, non sans ironie, que les obstacles 
que rencontrerait cette politique sont analysés avec 
réalisme, tandis que les recommandations pour l'appli-
cation relévent de l'utopie. 
Face á cette situation, les économistes bourgeois 
sont inquiets. lis le sont d'autant plus que la volonté 
de résistance de la classe ouvriére se produit dans 
un contexte économique menacant. Les tres officiels 
économistes de la banque fedérale ont, á partir de 
schémas mathématiques bases sur l'évolution de la 
masse monétaire, établi des projections sur les années 
1970 et 1971. Leurs trois hypothéses valent la peine 
d'étre citées : 
« 1. Si la masse monétaire demeurait stable comme 
pendant ees cinq derniers mois, le P.N.B. (produit 
national bruf) fléchirait á un rythme annuel qui attein-
drait 3,4 % au troisiéme trimestre de 1970 avant de 
revenir á 1 % au demier trimestre de 1971. Dans ce 
cas les prix augmenteraient encoré de plus de 4,5 % 
en 1970 et d'environ 3% en 1971. 
Le chómage atteindrait 6 % en 1970 et prés de 8 % 
en 1971... 
2. Si, en revanche, comme ce sera vraisemblable-
ment le cas á partir du printemps prochain, la masse 
monétaire s'accroissait au taux de 3 %, les projections 
de la banque de Saint-Louis donnent á penser qu'il 
n'y aurait alors pas de croissance réelle en 1971. Le 
chómage s'éléverait a 5,5 % au bout de 12 mois et 
6,5 % aprés 24 mois. Le taux de l'inflation fléchirait 
d'un demi-point pendant la premiere année et d'un 
point supplémentaire au bout de deux ans. Les taux 
d'intérét á long terme auraient tendance á augmenter 
tres légérement. 
3. Enfln, si la masse monétaire s'accroissait de 
6 %, les taux de chómage et d'inflation s'établiraient á 
5 % au bout de deux ans. 
Si les économistes de la banque fedérale de Saint-
Louis ont raison, M. Nixon, en toute hypothése, jone 
done perdant.» (Le Times du 27 novembre 1969.) 
Ce qu'il ne faut d'ailleurs pas perdre de vue, c'est 
que méme en période de montee ouvriére, l'exploitation 
continué, les exploiteurs exploitent, les exploités res-
tent exploités. La caractéristique de la période á venir 
verra done la combinaison d'une plus intense lutte de 
la classe ouvriére avec une aggravation de ses condi-
tions matérielles d'existence et de son insécurité. 
Si la classe ouvriére britannique a mis en échec la 
politique des salaires de Wilson, si la gréve des 
dockers a salué la venue de Heath au pouvoir, aujour-
d'hui, le nombre officiel de chómeurs en Grande-
Bretagne dépasse les 600.000, le chiffre le plus elevé 
atteint depuis trente ans. 
Pour résoudre ses problémes, la bourgeoisie devra 
faire plus. Les «miracles» allemands et japonais 
s'expliquent par le sort fait a la classe ouvriére. 
L'industrie allemande est une fois et demie plus 
puissante que l'industrie francaise, l'industrie japo-
naise deux fois plus. Mais le revenu des travail-
leurs allemands est encoré inférieur a celui des tra-
vailleurs francais. Celui de l'ouvrier japonais est égal 
á 57 % de celui de l'ouvrier trancáis. Chacun sait que 
c'est le puissant mouvement de la classe ouvriére 
italienne qui a scellé le mythe du troisiéme grand 
« miraculé ». 
En définitive, si la question de l'affrontement est 
avant tout une question politique, il faut comprendre 
que les données économiques poussent avec forcé á 
une colusión des classes a l'échelle internationale. 
C) LA « RECONQUETE » DES MARCHES AYANT ECHAPPE 
AU CONTROLE DE L'IMPERIALISME 
11 est évident que l'impérialisme fait tout ce qui est 
en son pouvoir et utilise tous les moyens mis a sa 
disposition pour reconquérir pacifiquement ou par la 
forcé les marches ayant échappé a son controle. L'im-
périalisme américain participe á cette oeuvre, que ce 
soit par le biais de la guerre du Vietnam et de 
la pression qu'elle exerce tant sur la bureaucratie 
chinoise que sur celle du Kremlin, que ce soit par les 
négociations sur le désarmement, qui ont repris á 
Vienne, mais á huis-clos, ou par les négociations évo-
quées sur la coopération « scientifique « et notamment 
spatiale. 
Mais le role primordial dans ce domaine revient á 
l'Europe et en premier lieu á l'impérialisme allemand. 
Stéphane Just écrivait dans la Vérité n° 548, « Sur les 
Etats-^Unis socialistes d'Europe » : « La multiplication 
des rapports commeráaux, des échanges entre les pays 
capitalistes européens et VEurope de l'Est, U.R.S.S. 
incluse, ne constitue pas un rapport neutre. Elle indique 
au contraire, qu'une fois encoré, l'impérialisme tend á 
unifier VEurope á sa maniere, á y réorganiser la divi-
sión du travail selon ses besoins. La nécessité histo-
rique se fait sentir. La bataille entre les différents 
impérialismes européens a Vintérieur du Marché com-
mun, comme á Vextérieur de edui-ci est indissociable 
de la poussée vers l'Europe de VEst et de VUJi.SS. 
Selon la puissance acquise au sein du Marché commun, 
en Europe occidentale, dans le reste du monde, la péné-
tration en Europe de l'Est bénéficiera á tel ou tel 
impérialisme au détriment des autres (quoique pour les 
impérialismes, il y ait un commun intérét á la péné-
tration du capital dans ees pays)... « L'unification » de 
VEurope ne signifie rien d'autre pour les différents 
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LE COMMERCE AVEC L'EN SEMBLE 
DES PAYS OCCIDENTAUX (*) 
impérialismes, surtout les plus forts, qu'une réponse 
du capitalisme á l'époque impérialiste aux exigences 
de l' « unification » des forces productives en Europe, 
de la rationalisation de la división internationale du 
travail... » 
A partir de la, on comprend la signification, et pour 
l'impérialisme mondial, et pour l'impérialisme alle-
mand, du traite de coopération. Le Monde de Véconomie 
du 18 aoüt 1970 titrait: «La ruée vers l'Est», et á 
propos des promesses contenues dans le marché d'Union 
Soviétique, écrivait: «Selon certaines estimations, 
VUnion Soviétique comptera en 1975 deux cent cin-
quante millions cThabitants, c'est-á-dire de consomma-
teurs. De plus, la reforme économique en cours pour-
rait avoir pour résultat d'aggraver les disparités de 
revenus. II va done se développer en U.R.S.S. UNE 
CUÉNTELE RELATiVEMENT RiCHE qui, jusqu'á mainte-
nant, n'avait pas la possibiiité de consommer ses reve-
nus et se trouvait obligue d'épargner. Par un effet de 
« démonstration » bien connu, Vélite des autres pays 
socialistes sera tentée de Vimiter.» 
Autant que le marché ainsi creé, l'action de l'impé-
rialisme sur le renforcement des tendances pro-bour-
geoises au sein de la bureaucratie, se trouve mis en 
lumiére. Mais il ne s'agit pas la de l'aspect le plus 
important. Les biens d'équipement ont une autre 
importance á un moment oü l'on assiste á un ralen-
tissement de la croissance des forces productives et 
du niveau de la production dans tous les pays contro-
les par la bureaucratie, comme le montre notamment 
le tableau suivant: 
ACCROISSEMENT DU REVENU NATIONAL (EN %) 
1969 
Pays Plan Réalisé 
Bulgarie 9 7,7 
Roumanie 9 7,3 
Tchécoslovaquie 7 6,5 
U.R.S.S. 6,5 6 
Hongrie 6 5,6 
Allemagne de l'Est 6 5 
Pologne 5 3,5 
Pour développer les économies des pays de l'Est, 
un accroissement du commerce extérieur est devenu 
un probleme vital ; la structure du commerce de 
l'U.R.S.S. avec les pays occidentaux le montre, témoin 
cette note du conseiller commercial de France á Mos-
cou : 
LE COMMERCE DE L'U.R.S.S. 
AVEC LES PAYS OCCIDENTAUX EN 1968 
Le texte ci-aprés est extrait du numero de jan-
vier 1970 du Bulletin d'informations économiques du 
conseiller commercial de France á Moscou. 
« Le commerce extérieur de l'UJi.S.S. avec les pays 
occidentaux a augmenté en 1969 de 14 %. Au total, 
les échanges se sont eleves ó 21,2 milliards de franes 
avec une prédominance pour les importations sovié-
tiques (10,8 milliards de franes) sur les exportations 
(10,4 milliards de franes). 
Le déficit qui apparait ainsi est plus important encoré 
si l'on tient compte des pays du Tiers-Monde avec 
lesquels le commerce s'effectue en devises convertibles. 
A Texportation vers les pays occidentaux, les biens 
d'équipements et les demi-produits, tels les produits 
chimiques, représentent moins de 5% des ventes sovié-
tiques. A l'importation, par contre, ils constituent plus 
de la moitié des achats de l'U.R.S.S. en Occident: 
4,5 milliards de franes pour les biens d'équipement et 
1,1 milliard de franes pour les produits chimiques. 
Le pétrole et les produits pétroliers d'une part et le 
bois et les sciages résineux d'autre part, viennent en 
tete des exportations soviétiques vers l'Occident. Les 
ventes ont atteint respectivement 2,6 milliards de franes 
et 1,7 milliard de franes en 1968. 
Viennent ensuite quatre catégories de produits dont 
les ventes oscillent autour de 500 á 600 millions de franes. II s'agit des matiéres premieres et demi-produits 
textiles (579 millions de franes), des métaux non fer-
reux (600 millions de franes), du charbon (499 millions 
de franes), et des métaux ferreux et de leurs articles 
(489 millions de franes). Les fourrures, les engrais 
minéraux et leurs matiéres premieres ainsi que les 
produits chimiques représentent bon ou mal an des 
ventes respectives de l'ordre de 200 a 300 millions de franes. 
A l'importation en provenance des pays occidentaux, 
les biens d'équipement représentent une masse crois-
sante a?achats: 3,6 milliards de franes en 1967 et 
4,5 milliards de franes en 1969. Cette tendance devrait 
encoré s'accentuer car Févolution des techniques est si 
rapide que l'U.R.S.S. est de moins en moins en mesure 
de couvrir toute la gamme des fabrkations. On en voit 
d'ailleurs une preuve dans le fait que la nomenclature 
des biens d'équipement achetés en Occident et notam-
ment en France, ne cesse de s'élargir et concerne un 
nombre de plus en plus grand de secteurs industriéis. 
Les produits chimiques constituent pour Pindustrie 
occidentale un débouché permanent. Les fournitures francaises restent tres faibles. 
Les achats de biens de consommation en Occident 
— vétements, bonneterie, chaussures — qui sont rela-
tivement récents, dépassent actuellement le milliard de franes. 
Les autres grands postes á l'importation sont oceupés 
par les toles (340 millions de franes), les tubes d'acier 
(220 millions de franes), le papier (270 millions de franes), la cellulose (190 millions de franes), les flbres 
textiles artificielles et synthétiques (110 millions de franes).» 
<*) Pays d'Europe occidentale, Japón, Australie, Canadá, 
Etats-Unis. 
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LE COMMERCE EXTERIEUR DE L'U.R.S.S. AVEC LES PAYS OCC1DENTAUX 
(millions de francs) 
Principales exportations de l'U.R.S.S. 
vers les pays occidentaux 
Principales importations de l'U.R.S.S. 
en provenance des pays occidentaux 
Pétrole et produits pétroliers 
Bois, sciages, etc  
Matiéres premieres et demi-
produits textiles  
Métaux non ferreux  
Métaux ferreux (et articles) . 
Charbon  
Minerais et concentres métal-
liques  
Fourrures  
Produits chimiques  
Engrais minéraux (et leurs 
matiéres premieres)  
Cereales  



























Biens d'équipement  
Produits chimiques  
Vétements, bonneterie  





Fibres textiles artificielles et 
synthétiques  
Caoutchouc naturel  
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406 264 233 288 269 106 276 52 
570 27 31 29 6 32 13 16 
157 81 132 90 14 53 32 24 
211 45 43 62 14 14 12 18 
90 40 32 65 2 7 8 12 
187 72 70 76 23 32 4 24 
63 25 12 50 12 5 1 5 
158 44 121 56 391 — 6 16 
1.842 598 674 716 731 249 352 167 
LES ETATS-TJNIS N E SONT P A S P R E S 
DE RATTRAPER LEUR RETARD 
Lies exportations des Éta ts -Unis á destination des pays 
socialistes ne représentent que 0 , 6 % de l'ensemble des 
exportations américaines. 
Loin de rattraper leur retard sur les autres pays occi-
dentaux, les Etats-TJnis sont en train de perdre du ter-
rain. Selon les milieux spécialisés, cela est dü a une 
combinaison de facteurs géographiques, administratifs, 
financiers et psychologiques, qui ne disparaitront pas avec 
la detente Est-Ouest. Une étude de la revue gouvernemen-
tale «International Commerce>, évoquait la semaine der-
niére quelques-uns de ees obstacles : 
• La législation des Etats-TJnis exclut les pays commu-
nistes (á l'exceptipn de la Pologne et de la Yougoslavie) 
du bénéfice de la clause de la nation la plus favorisée. 
• Lies exportations vers l'Europe de l'Est ne peuvent 
pas bénéficier des crédits ou de la garantie de la Banque 
d'export-import. 
• L'Europe de l'Est manque de devises fortes et se 
laisse facüement décourager par la dépense supérieure 
qu'impliquent les achats faits aux Etats-TJnis par rapport 
á. ce que les mémes produits coütent dans les pays euro-
péens plus proches. , 
• Les hommes d'affaires américains se laissent plus 
facilement arréter que leurs collégues européens par les 
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réglementations particuliéres a la bureaucratie socialiste 
et par la difficulté de négocier avec des entreprises d'Etat. 
«International Commerce » oublie, en revanche, de men-
tionner un autre obstacle : malgré la libéralisation de la 
législation, les hommes d'affaires américains ne sont jamáis sürs que le gouvernement approuvera leurs projets 
de coopération avec un pays communiste, des qu'ils portent 
sur des produits qui peuvent étre consideres comme ayant 
une importance stratégique. L'opposition du Pentagone 
au projet de collaboration de Ford avec lTJnion soviétique 
pour la production de camions lourds en est le plus récent 
exemple. , 
L'Allemagne augmente son avance 
1965 
| 1969 
en millions de dollars 
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Les difficultés de la Pologne sont á cet égard signi-
ficatives. Aprés avoir été á la tete des «innovations 
économiques », la bureaucratie polonaise marque au-jourd'hui le pas. Elle est obligée, d'une part, d'essayer 
de se rapprocher, ou de limiter le décalage, d'avec la 
productivité des pays capitalistes industrialisés. Dans 
le cadre bureaucratique, cette productivité ne peut que 
signifier déqualification, chómage, destruction d'une 
partie de la classe ouvriére. 
La montee des travailleurs en U.R.S.S. et á l'Est de 
l'Europe a freiné le processus en 1968-1969, et au 
premier semestre 1970, d'oü les « mauvais» résultats 
sur le terrain économique et la dépendance accrue de 
la bureaucratie vis-á-vis de rimpérialisme. II est évi-
dent que rimpérialisme allemand — en dépit des riva-
lités inter-impérialistes — agit, tant politiquement 
qu'économiquement, au compte de rimpérialisme mon-
dial. Dans un premier temps, le renforcement de la 
pénétration capitaliste dans les pays de l'Est vise, 
outre l'élargissement du commerce, ce qui n'est pas 
négligeable, á taire progresser le processus de destruc-
tion des rapports économiques et sociaux nés de l'ex-
propriation de la bourgeoisie. 
Lorsque les économistes occidentaux posent le pro-
bléme du développement des échanges, ils n'oublient jamáis le probléme de la solvabüité. lis reprochent 
aux pays de l'Est et á l'U.R.S.S. de « vendré ce qu'ils 
produisent» au lieu de «produire en fonction des 
marches des pays occidentaux ». Bref, ils cherchent á 
modeler les économies des pays de l'Est et de l'U.R.S.S. 
sur les besoins des pays occidentaux, á établir une 
« complementante » qui serait une subordination des 
pays ayant échappé au controle de rimpérialisme. C'est 
diré que, sur le terrain des aides économiques et des 
subventions et investissements, ils ne feront aucun 
cadeau á la bureaucratie. Aides, subventions et inves-
tissements seront sélectifs en fonction des besoins de 
rimpérialisme et autant de ses besoins politiques 
qu'économiques. 
En méme temps, compte tenu des rapports de forcé 
entre les classes, rimpérialisme comprend que ceci ne 
se fera pas en un jour et il est prét, dans la mesure oü 
il peut se le permettre, á étre compréhensif envers la 
bureaucratie. 
Des études similaires avec les autres pays d'Europe 
de l'Est révéleraient une structure des échanges com-
merciaux de méme nature. C'est diré que ees relations 
sont celles du type de pays sous-développés avec des 
pays hautement industrialisés oü l'élément predominant 
est en fin de compte le poids du marché mondial. 
Depuis les analyses de Trotsky, le rapport des forces 
ne s'est pas modifié. L'accord global entre rimpéria-
lisme et la bureaucratie avec les divers accords com-
merciaux qui le compléteront, vont accentuer le poids 
et les possibilités de pression de rimpérialisme. 
On sait, d'autre part, qu'á l'Est comme á l'Ouest, 
l'initiative dans la lutte des classes est revenue á la 
classe ouvriére. Aujourd'hui, cela se manifesté dans 
l'impasse oü se trouvent la bureaucratie du Kremlin et 
ses bureaucraties satellites prises entre la « nécessité » 
des reformes économiques, c'est-á-dire de la destruc-
tion des conquétes ouvriéres qui ont posé les premiers 
éléments de la construction du socialisme, et la résis-
tance des travailleurs. 
L'ECONOMIE AMERICAINE ET LA GUERRE 
Lors du Cercle d'études marxistes de Paris du 24 jan-
vier 1969 consacré au Programme de transition, trente 
ans aprés, le camarade Pierre Lambert déclarait: 
«Aujourdhui, le moteur de Féconomie capitaliste en 
déclin, ce sont les crédits militaires, une injection gran-
dissante de crédits militaires dans féconomie.» 
Aujourd'hui, les revues américaines et anglaises 
abondent en dénonciations de ce type, en ce qui con-
cerne notamment la guerre du Vietnam. Divers écono-
mistes ont calculé le coút réel de cette guerre, ainsi 
que ses répercussions sur rimpérialisme le plus puis-
sant. The Economist, dans un article du 21 février 1970, 
cite une étude du professeur Benjamín Cohén : < Depuis 
1965, les dépenses de défense totales des Etats-Unis 
ont augmenté de 91 milliards de dollars. De ce total, 
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radministration attribue 25 militarás á la guerre du 
Vietnam, el de nombreux experts pensent qu'elle a 
coúté beaucoup plus. M. Cohén, pour sa part, estime 
que le Vietnam est responsable de la totalité de Vaug-
mentation des dépenses de déjense et qu'il a occa~ 
sionné cTaitleurs d'autres dépenses par ailleurs.» 
Dans un article du Times du 13 juillet 1970, les 
prévisions concemant le budget militaire pour l'année 
fiscale 1971 se situent k 71,8 milliards de dollars. 
Artur Burns, président du Federal River Board pense, 
quant á luí, que les crédits militaires réels de ce budget 
tournent autour de 106 milliards. 
11 est nécessaire de bien comprendre que si ees 
chiffres montrent de faqon irrefutable que la « pros-
péríté» de l'économie américaine est fondee sur la 
guerre, il n'en reste pas moins que ce «développe-
ment» accentue le caractére parasitaire de l'économie 
capitaliste. C'est ainsi que le poids de la dette publique 
passée de 323 milliards de dollars á 373 milliards 
(l'accroissement étant entiérement dü aux dépenses de 
guerre du Vietnam, aussi bien les dépenses directes 
que les dépenses indirectes, constructions de supports 
logistiques, pensions aux anciens combattants, etc.) 
est un des moteurs principaux de l'inflation. 
En méme temps, une transformation s'opére du fait 
que l'administration du Pentagone, pour < planifier» 
ses besoins, est amenée á prendre en charge elle-méme 
« les décisions qui incombent normalement aux diri-
geants des entreprises, choix des produits, sources des 
capitaux, opérattons internes concemant la firme ». Le 
mime article souligne qu'une bonne part de la recherche 
fondamentale dans le domaine militaire n'est pas 
susceptible d'applications civiles. II suffisait de penser 
aux armes bactériologiques pour le savoir déjá. 
En méme temps que cette guerre apporte du profit 
accru á toute une serie de grandes entreprises, son 
financement pese sur les principales opérations fis-
cales et budgétaires, non seulement du gouvernement 
federal, mais encoré de nombreux états, ceux qui sont 
censes bénéficier des crédits militaires, elle réduit 
« l'aide » aux pays sous-développés contribuant ainsi 
á détériorer les mécanismes financiers d'échange entre 
les pays sous-développés et 1'impérialisme le plus puis-
sant. 
Les facteurs internes qui rendent cette économie de 
plus en plus rigide posent par eux-mémes le probléme 
du développement de cette économie d'armements, 
celui de sa permanence, c'est-á-dire, en fait, le passage 
de l'économie d'armements á l'économie de guerre. En 
méme temps, le poids de l'inflation, l'aggravation de la 
fiscalité, les réductions des crédits destines á la lutte 
contre la « pauvreté » aggravent les tensions de classes 
et posent le probléme de la transformation de la forme 
de domination de la bourgeoisie, c'est-á-dire en fin de 
compte, le probléme d'une attaque frontale en vue de 
détruire politiquement la classe ouvriére américaine. 
Mais les données économiques ne font que pousser en 
ce sens. Lá aussi, en définitive, ce sont les rapports de 
forcé entre les classes, á l'intérieur de la société amé-
ricaine comme á l'échelle mondiale, qui décideront. 
(1) 11 y a quclques a mices, tout aussi naturellement, le 
plan Freeman, preparé en vu do "Kennedy Round", envi-
sageait, pour régler les difficultés de Fagriculture améri-
caine dues á la surproduction, la liquidation puré et simple 
de vastes zones de l'agriculture européenne. 
(2) L'un des reproches le plus souvent adressé aux diri-
geants est de « ne pas se teñir sur un terrain strictement 
professionnel, c'est-á-dire de ceder aux «nécessités natio-
nales » au travers de critique de leurs dirigeants se refléte 
chez les travailleurs la volonté de se teñir sur un terrain 
de classe. De lá l'importance du niot d'ordre du Labour 
Party. 
UN DOCUMENT INDISPENSABLE... 
"LES M I L I T A N T S DE L 'EUROPE DE L'EST 
ET LA I V I N T E R N A T I O N A L E " 
(Rapport, résolutions et appels adoptes par la conférence des mil i tants des 
pays de l'Europe de l'Est, organisée, en Suisse, du 27 décembre 1969 au 
3 janvier 1970, par le Comité International pour la reconstruction de la 
IV" Internationale.) 
"La Vérité " n° 459 - Prix ¡ 7 F. Juil let 1970 
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LE PREMIER CONGRES 
DE LA 
LIGUE DES COMMUNISTES 
(Juin 1847) 
PRESEINTATION 
par Gérard Bloch 
Surtout depuis que, ¡I y a bientót quaronte ans, 
l'ensemble des oeuvres de Marx et d'Engels antérieures 
au Manifesté communiste est connu gráce á l'édition 
« MEGA » due á Riazanov et á ses collaborateurs, de 
tres nombreuses études, livres ou articles de revue, ont 
décrit les phases successives d'élaboration du maté-
rialisme historique par Marx et Engels. Presque tou-
tes les études souffrent, peu ou prou, du méme 
défaut: elles présentent cette élaboration comme s'ac-
complissant essentiellement dans le monde des idees, 
comme une trajectoire intellectueile passant par des 
zones successives définies chacune par une ceuvre 
littéraire : articles des Annales franco-allemandes, 
Manuscríts de 44 , Idéologie allemande... Certes, la 
plupart, au moins de celles qui ont quelque valeur, 
montrent bien que cette trajectoire intellectueile ne 
s'accomplit pas dans un espace vide, mais dans 
des conditions ¡ntellectuelles, politiques, sociales, his-
toriques déterminées. Elles énumérent, quelquefois 
(comme par exemple les ouvrages de Cornu) avec 
un grand luxe de détails et de renseignements en 
eux-mémes útiles, l'ensemble de ees données, de ees 
circonstances. 
Mais tout cela n'est qu'un cadre ou, au mieux, 
des conditions d'un phénoméne qui leur reste essen-
tiellement hétérogéne, et qui demeure, en dépit de 
toutes les précautions oratoires et de toutes les reser-
ves de style, un phénoméne de pensée: de l'idéa-
lisme au matérialisme, de la démocratie au commu-
nisme, évolution qui va d'une position intellectueile 
á une autre; la dimensión décisive de l'action, de 
l'unité de la théorie et de la pratique — de la lurte 
pour cette unité, c'est-á-dire de l'organisation, dis-
paratt complétement, noyée sous le tombereau de 
fleurs que lui ¡ettent les auteurs, toujours préts á 
reconnaítre « théoriquement» l'unité de la théorie 
et de la pratique — pour mieux l'élever au rang 
d'une abstraction vide, et la faire ainsi disparaítre 
de leur analyse. 
II y a a ce manque deux raisons principales. En 
premier lieu, la tres grande majorité des auteurs 
que nous visons ne participent pas eux-mémes á la 
lutte pour la révolution prolétarienne, c'est-á-dire 
pour l'organisation de l'avant-garde prolétarienne sur 
la base du programme scientifique elaboré par Marx 
et Engels ; ils ne peuvent done comprendre l'essence 
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du combat de ceux-ci, ¡I leur fau t méme la nier pour 
se ¡ustifier eux-mémes, et fa i re de Marx tantdt un 
philosophe, tantdt un savant ou les deux, seion leur 
position ¡déologique particuliére. II leur faut en tout 
cas et a tout pr ix fa i re disparaitre de l'oeuvre des 
fondateurs du mouvement de classe du prolétar iat, 
ce qu i , dans chacun de leurs écrits, du moins á part ir 
de 1844, en est le sens le plus profond, la raison 
d'étre, la logique interne : la lutte pour l 'organisation 
de classe du prolétariat. La fa i re disparaitre consiste 
d'ailleurs le plus souvent á en fa i re une catégorie 
abstraite, prise á part, f igée et séparée de l'ensemble. 
D'oü une accumulation de faux problémes, dont 
les plus caricaturaux sont, peut-étre, ceux soulevés 
par l'école d'Althusser, qu i a été ¡usqu'á forger une 
formule spéciale, celle de la « prat ique théorique », 
pour ¡ustifier sa tentative particuliére de castration 
du marxisme — aprés quoi l'on peut bien discuter 
sans fin de la fameuse « coupure épistémologique », 
dont l'intérét est évidemment brülant : á part i r de 
quelle date un texte de Marx est-il « orthodoxe » ? 
¡usqu'á quand, pour les bureaucrates, sent-il le fagot ? 
Le l ivre le plus marquant consacré á tAarx qui 
échappe á cette crit ique, c'est évidemment la grande 
biographie de Marx publiée en 1918 par Franz 
Mehr ing. Lui-méme combattant de la révolution pro-
létarienne, Mehring a écrit cette biographie comme 
un élément du combat de Spartacus contre la droite 
social-chauvine et le centre dir ige par Kautsky avec 
ses prétentions á l 'orthodoxie marxiste, du combat 
qu i al lai t déboucher quelques mois plus tard sur la 
fondat ion du Parti communiste al lemand et l'adhé-
sion á l ' lnternationale communiste. Mehring compre-
nait parfaitement que Marx était avant tout un révo-
lut ionnaire. II montre comment celui-c¡, des sa thése 
de doctorat écrite en 1841, ne préférait le matér ia-
lisme d'Epicure á celui de Démocrite que parce qu' i l 
voyait dans le premier un « principe d'action » dont, 
trois ans plus ta rd , dans les « Théses sur Feuerbach », 
Marx soulignera que l'absence constitue « le principal 
défaut de tout le matérial isme antérieur ». A peine 
sa thése terminée, et la réaction qui se développe en 
Prusse ayant fermé pour lui toute perspective d'une 
fonction universitaire, Marx sautera sur l'occasion 
qui lui est offerte d'entrer dans l'aréne du combat 
polit ique en prenant la direction de la Gazette rhé-
nane, quot idien démocrate dont i l fera le principal 
organe de l'opposition á la monarchie prussienne 
¡usqu'á sa suppression, au printemps 1843. A bon 
droit, Mehr ing attache autant d' importance á cette 
activité de Marx (qui l 'aménera á se poser le pro-
bléme du communisme comme probléme central et 
aussi, d'ail leurs, á organiser un premier cercle de 
discussion á Cologne) qu'aux articles des Annales 
franco-allemandes. Et c'est en sortant de cette expé-
rience que Marx écrira que, comme ce fu t le cas 
lors de la Renaissance, notre époque aussi verra la 
phalange des passionnés de l'étude de la nature 
trouver son complément dans une phalange des pas-
sionnés de la pol i t ique. 
C'est cette compréhension profonde de l'essence de 
l'oeuvre, du combat de Marx, qui fa i t des premiers 
chapitres du l ivre de Mehring une description plus 
valable et plus satisfágante que tout autre ouvrage 
existant á ce jour des développements qui ont abouti 
au Manifesté communiste — méme si son auteur, á 
la date oü il écrivait, n'a pu connaitre ni les 
Manuscrits de 44 , n i , pour l'essentiel, l ' ldéologie alle-
mande, ni bien d'autres textes. 
Toutefois, sur la période la plus importante de la 
lutte de Marx et d'Engels, celle qu i , poursuivie sous 
une forme organisée á part ir de 1845-1846, about i ra, 
au deuxiéme congrés de la Ligue des communistes 
(décembre 1847) á l 'adoption intégrale du matér ia-
lisme historique comme base programmatique que 
concrétisera le Manifesté et au rassemblement dans 
le cadre organisé de la Ligue, non seulement de 
l 'avant-garde du prolétariat a l lemand, mais méme 
de l 'embryon d'une Internationale — Mehr ing n'a pu 
apporter d'éclaircissements suffisants, faute de docu-
ments dont la plupart lui étaient ¡nconnus. 
Sur cette période, probablement la plus riche d'en-
seignements pour notre combat actuel, un certain 
nombre de documents d'une extreme importance ont 
été retrouvés et publiés en Al lemagne l'année der-
niére par l'historien Bert Andreas, l 'homme qu i , depuis 
que les épurations staliniennes sont venues mettre 
fin á l'activité de Riazanov et disperser l'équipe qu' i l 
ava i t constituée, a le plus contribué, par les textes 
qu' i l a retrouvés et publiés, á la connaissance exacte 
de l'oeuvre et de l'action de Marx et d'Engels. II 
s'agit des documents du premier congrés de la Ligue 
des communistes (¡uin 1847) : adresse du congrés á 
la Ligue, projet de statuts, projet de programme, et 
du rapport trimestriel du Bureau central de la Ligue 
de septembre 1847. 
Les problémes auxquels ont á fa i re face á l'heure 
actuelle les militants qui , regroupés autour du Comité 
International, ont pour tache de reconstruiré la 
IVe Internationale, sont d'une telle nature, d'une telle 
complexité qu'ils doivent nécessairement, pour les 
aborder efficacement, enrichir leur arsenal de toute 
la t radi t ion du mouvement ouvrier et de son avant-
garde marxiste. Ces mémes problémes de la construc-
t ion du part i de classe du prolétariat — c'est-á-dire 
de l ' lnternationale — sur la base d'un programme 
qui refléte la mission et les objectifs historiques de 
cette classe, ont été abordes pour la premiére fois 
par la Ligue des communistes en 1847. Publier ces 
documents, á ce jour inédits en francais (et qu i , 
méme á l'échelle internationale, ne sont encoré connus 
que d'un cercle étroit de spécialistes), rentre entié-
rement dans la fonction de « La Vérité », organe de 
la lutte pour la reconstruction de la IVe Internationale. 
Nous les publions intégralement — non seulement á 
cause de leur caractére historique, mais parce que 
en couper telle ou telle part ie spécialement « fa ib le », 
entachée d'utopisme, de moralisme, etc., serait rendre 
¡mpossible la compréhension de la place qu'ils ont 
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occupée dans une lutte polit ique dont ¡Is reflétent 
un certain stade. 
En firer tous les enseignements qu'i ls comportent 
serait écrire un commentaire aussi long que les textes 
eux-mémes, ou davantage. Nous n'avons pas voulu 
le fa i re , ici, ne serait-ce que pour ne pas, dans le 
cadre l imité des pages de cette revue, en retarder 
trop la publ icat ion. Pour bien discerner, par contre, 
que les problémes qu'ont eu á affronter ees mil i tants 
communistes ¡I y a cent vingt-trois ans et ceux aux-
quels nous avons á fa i re face sont fondamentalement 
les mémes, ¡I importe d'étre en mesure de «déca-
per », en quelque sorte, les textes qu'on va lire de 
leurs éléments conjoncturels, anecdotiques — done de 
les situer historiquement. C'est á quoi se proposent 
de servir les lignes qui suivent (1). 
A la suite de la répression exercée par les princes 
al lemands, avec la Prusse en tete et sous l'égide de 
la Sainte-All iance, répression qui avai t redoublé aprés 
la révolution de ¡uillet 1830 et ses répercussions en 
Al lemagne, une tres nombreuse émigrat ion al le-
mande, tant petite-bourgeoise que surtout composée 
d'artisans et d'ouvriers, s'était constituée, surtout en 
France et en Suisse, puis en Angleterre. 
C'est au sein de cette émigrat ion qu'est née á 
Paris, en 1836, d'une scission de la Ligue des pros-
crits, organisat ion démocratique de type conspiratif, 
la .Ligue des justes. Au slogan de la Ligue des pros-
crits, « Egalité et sol idante des hommes et des peu-
ples », la nouvelle Ligue, composée de compagnons 
artisans et d'ouvriers (qui constituaient en fa i t la 
majori té, surtout á Paris, de l'ancienne organisation) 
substitua bientót le mot d'ordre «Tous les hommes 
sont des freres ». Le changement de la composition 
sociale de l 'organisation et l 'él imination des dir igeants 
démocrates petits-bourgeois abouti t á l 'adoption, en 
(1) II nous faut nous contenter de mentionner ici une autre 
publication importante: celle, par I' « Institut du marxisme-léni-
nisme » de Berlin-Est, d'un voíume de 1.200 pages de Documents 
et maténaux de la Ligue des communistes, tome I, 1836-1849. 
Ce volume — bien que parfois critiquable quant au choix de 
textes, aux coupures qui y sont opérées, etc. — constitue un 
recueil tres riche de textes, pour une part inédits, pour d'autres, 
épars dans diverses revues ou publications allemandes ou russes 
difficilement accessibles, et ¡ette une lumiére nouvelle sur d'autres 
aspeets de i'histoire du mouvement communiste de l'époque 
— notamment sur l'activité des Comités de correspondance com-
munistes fondés par Marx et Engels au debut de 1846, ou 
encoré sur celle de la Ligue des communistes en 1848-1849 
pendant la révolution, et les positions politiques qui s'y sont 
heurtées. Quitte á y revenir ultérieurement, nous nous contentons 
ici d'indiquer que, contrairement á ce qu'écrivent Nicolaievsky 
et Menchen-Haelfen dans leur biographie de Marx (ouvrage qui 
fourmille d'erreurs qui ne sont pas toutes de détail, ce pour-
quoi sans doute l'ineffable M. Rubel y a vu «le dernier mot 
de la science », et est, en outre largement deformé par 1'hostilité 
fanatique des auteurs á la théorie de la révolution permanente), 
Marx n'a ¡amáis procede en 1848 a la dissolution de'la Ligue... 
1838, de nouveaux statuts remarquablement démo-
cratiques pour une organisation qui conservait cepen-
dant un caractére de société secrete par pr inc ipe: 
toutes les directions á tous les niveaux étaient rééli-
gibles chaqué année et revocables á tout moment, 
et tous Íes membres avaient le droi t de fa i re des 
propositions de toute sorte, y compris de change-
ments des statuts, que le Bureau central devait alors 
soumettre á la discussion de l 'organisation tout 
entiére. 
Le Bureau central qu i résidait á Paris comptait 
notamment parmi ses membres Cari Schapper — 
ancien mil i tant de l 'organisation nationale-démocra-
t ique des étudiants al lemands, la Burschenschaft, 
qu 'avai t écrasée la répression des princes al lemands 
(Schapper t ravai l la i t désormais comme typographe), 
le tail leur Weissenbach, le menuisier HofFmann et, á 
part i r de son arrivée á Paris en 1838, le tail leur 
Wei t l ing, qui rédigera le document programmatique 
de la Ligue, L'humanité telle qu'elle est et telle qu'elle 
devrait étre, dans lequel i l déclarait : « La commu-
nauté des biens est le salut de l 'humanité et fera de 
la terre un paradis. » Dans le l ivre de Weit l ing paru 
en 1842, et qui n'était qu'une extensión de ce précé-
dent texte. Les garanties de l'harmonie et de la 
liberté, Marx devai t saluer un peu plus ta rd « les 
bri l lants debuts des ouvriers al lemands sur la scéne 
poli t ique », qui démontraient que le « prolétariat 
a l lemand serait le théoricien du prolétariat euro-
péen ». 
Un trait sail lant de la Ligue — qui se refléte encoré 
dans les documents de 1847 — est qu'un grand 
nombre de ses membres étaient des compagnons qui 
changeaient fréquemment de résidence, servant ainsi 
d'émissaires á la Ligue et créant dans diverses villes 
des organisations de base («communes ») plus ou 
moins éphéméres, cependant que dans les grands 
centres, Paris, Londres, Genéve notamment, elle éta-
blissait des communes plus stables. Sa vital i té fut 
démontrée en 1839 lorsque, en dépi t de sa partici-
pat ion en avr i l au putsch organisé par la Société des 
saisons de Blanqui, et de la répression qui s'ensuivit, 
notamment de l'arrestation de dirigeants comme 
Schapper, le Bureau central, sous la nouvelle impul-
sión de Wei t l ing, continuera son activité et rétabl ira 
rapidement ses liaisons avec l'ensemble de l 'organi-
sation. 
Cependant la Ligue eommenca á prendre des orien-
tations différentes dans les trois principaux pays oü 
elle avai t des forces. En France, oü résidait toujours 
le Bureau central, elle était ¡nfluencée par les théo-
ries utopistes des fouriéristes et de Cabet. En Suisse, 
oü Weit l ing était part i au printemps 1841, il déve-
loppa une agi tat ion tres Idrge mais, dans ce pays 
dont l'industrie était encoré peu développée et oü 
la Ligue était presque exdusivement composée d'ar-
tisans, i l aggrava le caractére de secte semi-religieuse 
de l 'organisation et de « systéme » de sa doctrine. 
En Angleterre au contraire, oü Schapper s'était 
rendu aprés sa sortie de prison et avai t constitue la 
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Ligue avec i'horloger Joseph Molí, existait l'industrie 
la plus avancée de l'époque et un prolétariat indus-
trie! qu¡ menait une lutte active et possédait une 
organisation de classe avec le mouvement chartiste. 
La présence de refugies politiques de la plupart des 
pays d'Europe, et l'existence des libertes de réunions 
et d'association favorisait la discussion politique et 
l'élaboration d'un nouveau programme. 
II faut ínsister ici sur une méthode de travail 
employée par la Ligue des sa fondation et d'une 
importance majeure (elle n'était d'ailleurs pas propre 
á la Ligue, et on la retrouve notamment dans le 
mouvement ouvrier anglais des années 1830 sous une 
forme un peu différente) : la Ligue tendait constam-
ment á creer autour d'elle un véritable faisceau 
d'organisations plus larges dont elle constituait le 
noyau dirigeant et qui lui servaient de terrain de 
développement de son influence, d'école et de milieu 
de recrutement. C'était d'abord, et partout oü s'im-
plantérent solidement des < communes » clandestines 
de la Ligue, des « Associations d'éducation pour les 
ouvriers» légales, et combinant des réunions de 
« divertissement » oü les travailleurs amenaient leurs 
familles et des réunions de discussion, cercles d'étu-
des, etc. Ce fut en outre, dans le cadre propice de 
Londres — oü l'Association d'éducation des ouvriers 
fondee des février 1840 et qui attira bientót des 
ouvriers de diverses nationalités devait subsister sous 
des noms divers pendant plusieurs décennies et reflé-
ter tous les tournants du mouvement ouvrier — la 
« Société démocratique allemande », également pu-
blique. 
Plusieurs membres dirigeants de la Ligue (et de 
l'Association d'éducation — les frontiéres entre l'orga-
nisation clandestine et son extensión légale étant 
d'ailleurs naturellement beaucoup moins rigides á 
Londres qu'ailleurs) appartenaient en outre á la 
Société démocratique francaise. Et lorsque Weitling, 
expulsé de Suisse, arriva á Londres en aoüt 1844, 
Schapper organisa pour le recevoir une premiére 
grande manifestation internationale rassemblant avec 
les Allemands des communistes francais et des socia-
listes anglais (owenistes). Le méme Schapper fondait 
en octobre 1844 avec le Polonais Oborski et le diri-
geant chartiste moderé Lovett l'association des < Amis 
démocratiques de tous les pays » á laquelle appar-
tinrent, outre des refugies francais, italiens et polo-
nais, un certain nombre d'Anglais. Enfin, en septem-
bre 1845 se tint á Londres une manifestation d'anni-
versaire de la fondation de la premiére république 
francaise (22 septembre 1792) qui rassembla plus de 
mille personnes, Anglais, Francais, Allemands, Ita-
liens, Espagnols, Polonais, Suisses, et méme un repre-
sentan! de la Hongrie et un de la Turquie. Le prin-
cipal organisateur en était le dirigeant de l'aile 
révolutionnaire du chartisme, Julián Harney, qui, á 
l'issue de cefte reunión, constitua, avec les emigres 
révolutionnaires des divers pays, l'organisation des 
« Démocrates fraternels > dans la direction de laquelle 
entrérent Schapper et Molí. 
Marx et Engels, qui avaient passé quelques semai-
nes en Angleterre et étaient repartís pour Bruxelles 
au debut de septembre, avaient participé á la pre-
pararon du meeting du 22 septembre, dont Engels 
devait rendre compte dans une revue allemande en 
écrivant notamment: 
« La démocratie, c'est aujourd'hui le communisme. 
Une autre démocratie ne peut plus exister aujourd'hui 
que dans les tetes de visionnaires théoriques, qui ne 
se soucient pas des événements réels... La démocratie 
est devenue un principe des masses. » (2) 
Car, indépendamment l'un de l'autre et par des 
voies différentes, Marx et Engels étaient arrivés aux 
mémes conclusions genérales des le debut de 1844, 
comme en attestent leurs arricies des Annales franco-
allemandes. Le 31 juillet 1844, Marx écrivait á propos 
de l'insurrection des tisserands de Silésie que l'Alle-
magne ne pouvait désormais « trouver que dans le 
prolétariat l'élément actif de sa libération ». Engels, 
dans son livre La situation des classes laborieuses 
en Angleterre, fruit de son étroite fréquentation du 
mouvement chartiste, aboutissait aux mémes conclu-
sions sur la mission historique du prolétariat. Et, au 
cours de l'année 1845, élaborant les fondements du 
matérialisme historique dans L'idéologie allemande, 
ils parvenaient á « l'accord avec eux-mémes ». Leur 
intervention organisée pour rassembler l'avant-garde 
proiétarienne sur la base scientifique de la « nouvelle 
théorie » commencait en méme temps. 
La discussion qui se déroula chez les communistes 
allemands de Londres au cours de l'année 1845 (les 
procés-verbaux de l'Association d'éducation ouvriére 
qui ont été partiellement conserves permettent d'en 
connaítre le déroulement) et opposa les principaux 
dirigeants londoniens de la Ligue : Schapper, le cor-
donnier Bauer, etc. á Weitling montre que les posi-
tions développées par Marx et Engels étaient connues 
de Schapper et de son groupe et les influencqit. lis 
se prononcent contre les projets de colonie commu-
niste de Cabet; aux tendances putschistes tradition-
nelles dans Id Ligue, ils opposent la perspective d'une 
longue période de préparation propagandiste et orga-
nisationnelle de la révolution, et soulignent l'impor-
tance des libertes démocratiques pour l'organisation 
des travailleurs ; ils recherchent enfin, en tátonnant, 
les conditions d'une analyse scientifique de la société 
et des buts du mouvement ouvrier. Schapper declare 
(2) Ce texte — qui, méme s'il est un raccourci trop succinct, 
éclaire le sens de la participation de Marx et d'Engels á diverses 
sociétés démocratiques pendant cette période — appellerait de 
nombreux commentaires dont nous nous abstenons, nous conten-
tant de le dédier aux parlisans de la < démocratie avancée », 
qui ont eu le cynisme d'éditer sous le titre general La révolution 
démocratique-bourgeoise en Aüemagne trois ceuvres d'Engels 
dont l'unité est précisément constituée par la claire perspective 
de la révolution permanente. 
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contre Weit l ing « qu'on ne peut avancer qu'avec la 
science » et y revient á plusieurs reprises, soulignant 
(¡I songeait surtout ici á Feuerbach) que « depuis 
1842, les philosophes commencent á se prononcer 
pour le communisme ». L'un des résultats de cette 
discussion sera de mettre f in au role di r igeant de 
Weit l ing dans la Ligue des justes, et de rendre beau-
coup plus conscients les militants londoniens de la 
nécessité d'un nouveau programme scientifiquement 
fondé. 
C'est alors, au debut de 1846, que Marx et Engeis 
fondérent á Bruxelles le Comité de correspondance 
communiste, dont l'ensemble des documents actuel-
lement publiés, s'il est encoré tres lacunaire, permet 
néanmoins de se fa i re une idee plus precise. II 
s'agissait de donner le cadre organisé indispensable 
á la discussion programmatique fondamentale qui 
s'imposait pour sortir de l'orniére les organisations 
communistes allemandes — et francaises, d'oü la 
fameuse lettre á Proudhon l ' invitant á participer au 
réseau de ees comités — et les reconstruiré sur la 
base de la nouvelle théorie scientifique qu'ils possé-
daient désormais. 
II fau t á cet égard dissiper une equivoque. La 
seule source pour l'histoire de la Ligue des commu-
nistes a longtemps été la courte préface d'EngeIs, 
écrite prés de quarante ans plus tard , á la réédition 
du l ivre de Marx sur le procés des communistes de 
Cologne. Ecrivant sans autres documents que ceux 
rassemblés dans le l ivre du policier Stieber aprés la 
répression de 1852, se fiant presque exclusivement á 
sa mémoire, Engeis y a commis, comme i l étai t ine-
vi table, un certain nombre d'erreurs de faits. Mais 
s'il n'a pas mis l'accent sur l'aspect d'organisation 
de l'activité déployée á ce moment par Marx et lu¡ , 
c'est tout simplement parce que cela a l la i t de soi á 
l 'époque. Personne ne concevait alors le mouvement 
ouvrier autrement qu'organisé. Le faisceau d 'organi -
sations dont la Ligue était le noyau en témoigne suf-
fisamment. Et Engeis, tout naturellement — comme 
d'ail leurs Marx dans le court passage de Herr Vogt 
qu' i l consacrera en 1860 a leur activité de cette 
époque — met l'accent sur la polémique contre le 
rel iquat d'utopisme moralisant de la Ligue, contre 
leur conception de l 'organisation secrete, « conspira-
t ive » par principe, et pour l 'organisation de classe 
du prolétariat, nécessairement publ ique, clandestine 
seulement dans la mesure oü la répression policiére 
l'y obl ige, uti l isant toutes les ressources de la légalité 
bourgeoise pour s'abriter. 
Aussi, si Riazanov a raison de souligner cet aspect 
organisat ionnel fondamenta l de l'activité déployée 
par Marx et Engeis, i l est absurde de conclure, comme 
il le fa i t dans ses conférences éditées sous le titre 
Marx et Engeis, des lacunes de l'exposé d'EngeIs á 
cet égard que celui-ci n'a pas participé á cette activité 
organisationnelle qui aurai t été le fa i t du seul Marx . 
Le premier document qui témoigne de l'activité du 
Comité de correspondance de Bruxelles n'est autre 
qu'une lettre du 30 mars 1846 de Harney á Engeis, 
répondant — favorablement — a une lettre d'EngeIs 
qui luí demandait de constituer un Comité de corres-
pondance á Londres ! 
C'est d'ail leurs le Comité de Bruxelles qui enverra 
Engeis á Paris en aoút 1846 pour qu' i l y intervienne 
dans la discussion en cours dans les rangs commu-
nistes, et Engeis distinguera soigneusement, dans sa 
correspondance avec Marx, les lettres personnelles 
des « lettres au Comité ». 
II ne nous est pas possible de suivre le dévelop-
pement du réseau des comités de correspondance, 
auquel , á Bruxelles, était associé un bureau de presse 
(dans lequel t ravai l la i t Wi lhelm Wolff — « Lupus » — , 
qui venait d'arr iver d'Al lemagne), réseau qui étendit 
ses liaisons á plusieurs villes allemandes, et about i t 
á la formation d'organisations du moins en Silésie, 
et en Westphalie avec le géométre Weydemey. 
A Londres, les dirigeants chartistes Harney et Ernest 
Jones, et, á part i r de juin 1846, les trois principaux 
dirigeants de la Ligue, Schapper, Bauer et Molí — 
ceux-ci ouvrant la perspective d'une organisation 
internationale des communistes — constituérent un 
Comité de correspondance communiste. A Paris, c'est 
seulement aprés l 'arrivée d'EngeIs que les choses se 
remirent en branle — le document n° 1 que nous 
publions expose clairement la tactique suivie par ce 
dernier. 
II ne nous est pas possible non plus de retracer 
le développement, mieux connu — notamment la 
fameuse séance du 30 mars 1846 du Comité de 
Bruxelles marquant la rupture de Marx avec Weit-
l ing — de la discussion poli t ique au cours de cette 
année 1846, marquée par la polémique de Marx et 
d'EngeIs contre les « vrais » socialistes, dont la doc-
tr ine moralisante n'était que l'expression de l 'adap-
tat ion á l 'ordre établ i , et par l 'édit ion, dans le cadre 
des comités de correspondance, d'une serie de circu-
laires lithographiées, dont une seule a été retrouvée 
á ce ¡our — la circulaire contre Hermann Kriege, qui 
préchait á New York le communisme fondé sur la 
rel igión de l 'amour, tout en s'efforcant d'obtenir le 
soutien de mil l ionnaires yankees ; cette circulaire ne 
manquait d'ail leurs pas d'égratigner au passage la 
Ligue des justes et ses positions confuses. 
Cependant, á la suite de l 'arrestation á Berlin de 
membres de la Ligue dont certains avaient t rop 
parlé, plusieurs communistes parisiens, déjá victimes 
de la répression á la suite de manifestations ouvriéres 
á Paris contre le renchérissement du pain, se virent 
menacés d'expulsion en novembre 1846. L'organisa-
t ion parisienne de la Ligue, qu i constituait toujours 
le Bureau central, decida alors de remettre la direc-
t ion du mouvement a son organisation londonienne. 
Ceile-ci n'avait cessé de se renforcer, contrólant 
maintenant deux Associations d'éducation avec plus 
de 500 membres, dont de nombreux étrangers. Fran-
cote et Scandinaves notamment. Le nouveau Bureau 
central annonca le méme mois dans une adresse á la 
Ligue la convocation d'un congrés, déftni comme pré-
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parotoire á un congrés communiste general et inter-
nat ional prévu pour l'année suivante. 
Le but de ce congrés de la Ligue serait d'élaborer 
un « catéchisme communiste simple, qui puisse servir 
de guide á tout le monde ••>. Trois questions devaient 
en particulier étre réglées i celles des rapports avec 
les groupes radicaux bourgeois ; celle des rapports 
des communistes et de la rel igión ; celle enfin de 
l'union des partís socialiste et communiste. 
Sans doute parce qu' i l souhaitait rassembler ses 
propres forces avant l'union avec les Bruxellois qu' i l 
sentait inevitable, le Bureau central n'avait pas avert i 
ees derniers — qu i , i l est v ra i , n'appartenaient pas 
á la Ligue — de la convocation de ce congrés. La 
tensión qui en resulta fut dissipée lorsque, á la f in 
de ¡anvier 1847, Joseph Molí, membre du Bureau 
central de la Ligue, arr iva á Bruxelles avec un plein 
pouvoir du Comité de correspondance de Londres 
— et en fa i t du Bureau central de la Ligue — pour 
négocier avec les Bruxellois (et avec Engels á Paris). 
On ne connatt pas le détai l de l'accord conclu á ce 
moment, qui abouti t á l'adhésion de Marx , d'Engels 
et de Wolff á la Ligue et á la transformation du 
Comité de correspondance communiste de Bruxelles 
en commune de la Ligue. Dans une seconde adresse 
(février 1847) du Bureau central á la Ligue, celui-ci 
donnait le mouvement chartiste en exemple aux com-
munistes, qui avaient pour tache de s'organiser en 
parti prolétarien indépendant, et soulignait l ' impor-
tance du nouveau programme á adopter. 
La crit ique de Proudhon, Misére de la philosophie, 
que Marx termine au debut d 'avr i l 1847, apparaí t 
ainsi — comme en témoigne d'ailleurs le document V 
ci-dessous — comme un document programmat ique 
écrit en vue du congrés qui se tient du 2 au 9 juin 
1847 (méme s'il n'est sorti des presses que le mois 
suivant) . 
II reste á diré quelques mots des documents eux-
mémes. II s'agit de circulaires dont les exemplaires 
retrouvés sont ceux adressés au responsable de la 
Ligue á Hambourg, le menuisier J.-F. Martens, qui se 
trouvaient dans le legs des papiers provenant de 
celui-ci fa i t par ses héritiers á la bibl iothéque de 
l'université de Hambourg en 1911. 
Contrairement á ce qu'aff i rmait Engels de mémoire 
dans sa préface de 1885, ees documents montrent 
que ce n'est pas au premier congrés de la Ligue 
que la « nouvelle théorie » — le matérial isme histo-
rique — a été ¡ntégralement acceptée par la Ligue, 
mais seulement au deuxiéme congrés, ce qui expl ique 
mieux que la discussion y ait duré dix jours, du 
29 novembre au 8 décembre. Les documents du pre-
mier congrés constituent une étape intermédiaire et 
reflétent le compromis conclu á cette occasion par 
Engels et W. Wolff (Marx ne participa qu'au deuxiéme 
congrés). Cette situation est notamment reflétée par 
l'article 1 du projet de statuts (document II) : « La 
Ligue a pour objet l 'émancipation des hommes de 
leur esclavage par la diffusion de la théorie de la 
communauté des biens et l ' introduction pratique le 
plus tót possible de celle-ci », alors que dans les 
statuts définitifs adoptes le 8 décembre l'article 1 
d i rá : « Le but de la Ligue est le renversement de la 
bourgeoisie, la dominat ion du prolétariat, l 'abolit ion 
de l'ancienne société reposant sur la contradiction 
des classes et la fondat ion d'une nouvelle société sans 
classe et sans propriété p r i vée» . Toute une serie 
d'autres traits des statuts et du « projet de caté-
chisme » (document III) montrent également que 
Schapper et ses amis s'obstinaient encoré á cette date 
á maintenir un certain nombre de points de vue 
utopiques, moralisants et confus que les six mois 
de discussion ultérieure — dont le document V donne 
une certaine idee — élimineront peu á peu. 
Le document III constitue ainsi le premier avant-
projet du Manifesté communiste, dont le projet de 
catéchisme rédigé á Paris f in octobre - debut novem-
bre par Engels (et publié ultérieurement sous le t i tre 
Principes du communiste) représente une étape ulté-
rieure, qui en reprendra d'ail leurs une part ie (notam-
ment les questions 7 á 11 et 14 á 20), en él iminant 
complétement les questions 1 á 6. 
Relevons enfin que, dans le projet de statuts 
(document II) daté du 9 ¡anvier 1847, f igure la devise 
« Prolétaires de tous les pays, unissez-vous », alors 
que l'on croyait qu'elle n'avait été imprimée pour la 
premiére fois que sur le numero d'essai de la Revue 
communiste parue en septembre de la méme année. 
Elle date en fa i t du premier congrés de la Ligue et 
a été adoptée en méme temps que le changement 
de nom de la Ligue. L'auteur en est done tres v ra i -
semblablement Engels. 
Comme dit plus haut, nous renoncons á fa i re ¡ci 
une analyse polit ique détail lée des textes, des pro-
blémes qui s'y reflétent et de la maniere dont ils ont 
été résolus ou abordes á cette date. Outre qu'elle 
al longerai t démesurément cette présentation, une telle 
analyse aurai t le défaut de s'adresser a des lecteurs 
qui n'auraient pas encoré les textes eux-mémes sous 
les yeux. Nous nous réservons d'y revenir par la 
suite, comme aux lecons polit iques qui découlent des 
autres phases de l'histoire de la Ligue, telle que 
l'ensemble des documents récemment publiés l'éclaire. 
X 
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D o c u m e n t l 
RAPPORT SUR LE PREMIER CONGRES 
DE LA LIGUE DES COMMUNISTES 
(Londres, 2-9 Juin 1847) (1) 
LE CONGRÉS A LA LIGUE A HAMBOURG (2) Chers íréres, 
Le premier congrés de la Ligue, qui avait été convo-
qué en février dernier par le bureau central (3) et 
s'est ouvert ie 2 juin ici á Londres, a terminé ses déli-
bérations. Compte tenu de la situation d'ensemble de 
notre Ligue, ses séances n'ont pu étre publiques. 
Mais il nous appartient, á, nous participants au 
congrés, de lui donner aprés coup ce caractére public 
au moins en vous donnant un apercu de nos débats. 
Cela est d'autant plus nécessaire que le bureau cen-
tral sortant nous a rendu compte de son activité, et 
qu'il nous appartient done de vous déclarer comment 
le congrés a été satisfait de ce compte rendu de man-
da! II nous faut en outre le faire parce que nous avons 
ajouté aux nouveaux statuts un arricie qui soumet 
toutes les résolutions du congrés ayant forcé de loi 
á la ratification des communes (4) individuelles ; au 
moins pour cette partie de nos résolutions, il nous faut 
done, pour un double motif, vous donner les raisons 
qui nous ont amenes á les adopter. 
Aprés la vérification des pouvoirs des delegues, le 
bureau central sortant a presenté un rapport au congrés 
sur sa gestión et sur l'état de la Ligue. Les delegues 
se sont declares pleinement satisfaits de la maniere 
dont le bureau central a representé les intéréts de la 
Ligue et a commencé á la réorganiser. On en a ter-
miné ainsi avec ce point. Nous empruntons le bref 
apercu qui suit au rapport du bureau central et aux 
lettres originales soumises au congrés. 
C'est a Londres que notre Ligue est la plus forte. 
La liberté d'association et de parole facilite énormé-
ment la propagande et donne l'occasion aux nombreux 
membres de mérite de faire valoir leur caractére et 
leurs talents au mieux des intéréts de la Ligue et de 
la cause. La Ligue utilise á cette fin P « Association 
allemande d'éducation pour les ouvriers», ainsi que 
la filíale de Whitechapel de cette organisation. Les 
membres de la Ligue participent en outre : aux « Démo-
crates fraternels », á l'association communiste francaise 
de discussion (5), etc. 
L'ancien bureau central de Paris a compris combien 
la Ligue de Londres serait mieux en mesure que lui-
méme d'assumer la direction céntrale des affaires de 
la Ligue. La sécurité de tous les documents et des 
membres du bureau central lui-méme n'est nulle part 
aussi grande qu'ici. Le congrés a eu durant ses débats 
assez d'occasion de voir que les communes de Londres 
comptent un nombre suffisant d'éléments de valeur, 
auxquels on pouvait confier le pouvoir exécutif de la 
Ligue. II a done decide que le bureau central resterait 
á Londres. 
A Paris, ¡a Ligue avait beaucoup baissé au cours 
de ees derniéres années. Les membres des bureaux de 
cercles (6) et du bureau central ne s'occupaient depuis 
longue date que de querelles de forme et de violations 
supposées des statuts, au lieu de gérer les affaires de 
la Ligue tout entiére ou de leurs cercles. Dans les 
communes, on débattait également de sujets mes-
quins de cette nature qui prenaient du temps, étaient 
superflus et provoquaient des scissions. Dans le meil-
leur des cas, on discutait des vieilles questions qui 
avaient été constamment débattues, jusqu'á satiété, 
(1) Le texte (impression lithographique d'un manuscrit) 
comporte neuf pages numérotées ; les pages 1 á 4 et 8-9 sont 
de l'écriture de Wilhelm Wolff, les pages 5 á 7 de celle de 
J. Molí. Au verso de la page 9 figure le document IV. 
(2) Les deux mots « á Hambourg» ont été ajoutés de la 
main de J. Molí (autrenjent dit le rapport a d'abord été 
lithographié en un nombre d'exemplaires correspondant aux 
groupes — «communes» — destinataires, puis ventilé á 
chacune d'elles). 
(3) Le texte allemand dit «Centralbehorde» (Halle) — 
littéralement «autorité céntrale» (Halle), c'est-á-dire qu'il 
emploie, pour désigner la direction de la Ligue, le nouveau 
terme «autori té céntrale», tel qu'il figure dans le projet 
de statuts (documents II) adopté par le congrés, avec l'ancien 
(celui employé dans les statuts antérieurs de la Ligue des justes) entre parenthéses. Dans la suite, les deux termes 
sont employés plus ou moins indift'éremment, le second plus 
souvent pour la direction d'avant le congrés, le premier pour 
celle d'aprés le congrés. Nous avons mis toujours en trancáis 
« bureau central », de préférence á « comité central », dont 
la résonance actnelle correspond á une organisation fonc-
tionnant selon les regles du centralisme démocratique. Or, 
si la Ligue évoluait vers cette forme d'organisation, elle n'y 
avait pas pleinement accede méme aprés son premier 
congrés, comme on le verra dans le projet de statuts, docu-
ment III. Une organisation ne peut, on le sait de reste, 
avoir le centralisme démocratique comme structure d'orga-
nisation que si elle est fondee sur le matérialisme historique, 
sur le programme du communisme scientifique. Ce sera le 
cas de la Ligue aprés son deuxiéme congrés de décembre 1847, 
et ses nouveaux statuts seront alors effectivement conformes, 
avec des modalités spécifiques correspondant aux circons-
tances de l'époque, aux principes du centralisme démocra-
tique. 
(4) «Communes» : nom des organismes de base de la 
Ligue. Cet article 21 du projet de statuts fera naturellement 
l'objet d'une critique de Marx (voir ci-dessous document V). 
(5) Sur ees diverses organisations, voir la Présentation. 
(6) Le texte emploie ici le terme de « Gau », conforme aux 
anciens statuts de la Ligue des justes, pour désigner l'orga-
nisation rassemblant un certain nombre de «communes» 
et sa direction (« Gaustand »). Dans les nouveaux statuts 
(voir document II), cet organisme s'appellera « Kreis » (litté-
ralement « cercle ») et sa direction « Kreisbehorde » (littéra-
lement « autorité de cercles). Nous avons traduit dans tous 
les cas par «cercle» et «bureau de cercle». Le présent 
document explique d'ailleurs pourquoi ees termes ont été 
changés. Voir ci-dessous. 
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depuis les « garanties » (7) de Weitling. Dans la Ligue 
de Paris elle-méme ne se manifestait pas le moindre 
progrés, ni la moindre participation au développement 
des principes et au mouvement du prolétariat, comme 
c'était le cas dans d'autres localités de la Ligue, et 
en dehors de la Ligue. Le résultat, ce fut que tous 
ceux qui n'étaient pas satisfaits par ce qui leur était 
offert dans la Ligue allérent chercher en dehors de 
la Ligue de nouvelles lumiéres. Ce besoin de clarifi-
cation fut mis á profit par un chevalier d'industrie 
littéraire et exploiteur des ouvriers, le littérateur alle-
mand Karl Grün (8). Ce personnage avait adhéré au 
communisme quand il eut noté que Ton pouvait gagner 
de l'argent avec des écrits communistes. 11 s'apercut 
au bout de quelques temps qu'il était dangereux de 
continuer k se déclarer communiste et prit pour occa-
sion de sa retraite le nouveau livre de Proudhon sur 
les contradictions de l'économie politique (9), qu'il tra-
duisit en allemand. Les théses sur l'économie soutenues 
dans ce livre, autrement tout á fait insignifiant, ser-
virent de base á Grün pour des conférences qu'il tint 
á Paris devant des membres de la Ligue. Ces confé-
rences furent suivies par deux sortes de gens : Io les 
uns, á qui le communisme en tant que tel était déjá 
devenu á charge ; 2" d'autres, qui espéraient trouver 
peut-étre auprés dudit Grün des enseignements sur 
une masse de questions et de doutes qui n'avaient jamáis été résolus pour eux dans les séances de leurs 
communes. Ces derniers étaient assez nombreux et 
c'était les membres les plus útiles et les plus suscep-
tibles de se développer des communes de Paris. Le dit 
Grün réussit un certain temps á aveugler un certain 
nombre de ceux-lá par ses facons de parler et sa 
prétendue science immense. Par suite de quoi la Ligue 
se scinda. D'un cóté, il y eut lé parti qui avait exclu-
sivement dominé le bureau central et le cercle, le 
parti des weitlingiens ; de l'autre, ceux qui étaient 
d'avis qu'on pouvait encoré apprendre quelque chose 
de Grün. Mais bientót aprés ceux-ci s'aper?urent que 
Grün s'exprimait de facón décidément hostile aux 
communistes et que toute sa théorie n'était absolument 
pas en mesure de remplacer le communisme. II y eut 
de violentes discussions, qui démontrérent que presque 
tous les membres de la Ligue restaient fidéles au 
communisme, et qu'il n'y en avait que deux ou trois 
qui défendaient le dit Grün et son systéme proudhonien. 
II s'avéra également que le méme Grün, selon son habi-
tude, avait trompé les travailleurs, en employant 
30 francs, le montant d'une collecte faite pour les insur-
ges polonais (10), á des fins personnelles, et en leur 
soutirant en outre par ses discours plusieurs centaines 
de francs pour faire imprimer une miserable brochure 
sur les diétes prussiennes (11). II suffit de diré que la 
majorité de ceux qui avaient jusque la suivi Grün 
s'en éloigna et constitua un nouveau parti, qui se 
préoccupait essentiellement de développer le principe 
du communisme dans toutes ses conséquences et dans 
sa liaison avec les rapports sociaux. Mais cette scission 
eut pour effet de démolir l'organisation de la Ligue. 
Le bureau central envoya au cours de l'hiver un émis-
saire qui reconstítua autant que possible l'organisa-
tion. Mais les disputes réapparurent bientot; les trois 
partís en présence et leurs principes étaient inconci-
liables. Le parti du progrés réussit, avec l'aide des 
weitlingiens, á écarter de la Ligue les 3 ou 4 grüniens 
enduréis, qui s'étaient carrément declares contre le 
communisme. Mais les deux partís s'opposérent alors, 
dans la reunión du bureau de cercle, á propos de 
l'élection d'un delegué au congrés. Le conflit devint 
insoluble, et, pour parvenir au moins á un choix, il 
fut decide, dans les trois communes oü le parti du 
progrés était le plus fortement representé, de se sépa-
rer des deux communes oú étaient les principales 
forces des weitlingiens et d'élire pour leur compte en 
assemblée genérale un delegué au congrés (12). C'est 
ce qui eut litu. Les weitlingiens furent ainsi provisoi-
rement ecartes de la Ligue, et le nombre des membres 
de celle-ci réduit d'un tiers. Le congrés, aprés examen 
des justifications qui lui furent soumises par les deux 
partis, se declara d'accord avec la fagon de proceder 
des trois communes, parce que le parti weitlingien a 
partout retardé la Ligue dans son développement, ce 
dont on a également fait l'expérience a Londres et 
en Suisse. II decida á l'unanimité d'écarter de la Ligue 
les weitlingiens de Paris et d'admettre le delegué de 
la majorité parisienne au congrés. 
Cependant, le nombre des membres de la Ligue á 
Paris a beaucoup diminué. Mais, en échange, les élé-
ments qui entravaient son développement ont été ecar-
tes, et la lutte a creé des sentiments favorables á un 
renouveau d'activité. Un nouvel esprit, une énergie 
toute nouvelie se manifestent. La répression policiére 
paraít terminée, et n'était d'ailleurs pas dirigée prin-
cipalement contre le parti qui a maintenant vaincu et 
dont un seul membre a été expulsé, mais a atteint 
presque exclusivement le parti de Grün — ce qui 
prouve qu'á la base de toute cette répression il y avait 
des Communications du gouvernement prussien, comme 
on le montrera bientot. Et si le gouvernement a dissous 
les réunions publiques á la Barriere (13), cela atteint 
(7) Les Garanties de l'harmonie et de la liberté, l'ouvrage 
principal de Weitling paru en 1842. Voir la Présentation. 
(8) Karl Grün était le plus droitier — au surplus per-
sonnellement taré — de ces «vra i s» socialistes pour la 
caractérisation politique desquels nous renvoyons au para-
graphe que leur a consacré le Manifesté communiste, ainsi 
qu'á une serie d'autres écrits de Marx et d'Engels de 1848-
1847 (notamment dans l'Jdéologie allemande). 
(9) C'est-á-dire le Sgstéme des contradictions économigues 
on Philosophie de la misére, que Marx a critiqué dans Misere 
de la philosophie, livre, qui, il est vrai, s'il était terminé en 
avril 1847, n'est paru qu'au debut de juillet, un mois aprés 
le congrés. 
(10) II s'agit de l'insurrection polonaise de février 1846, 
qui avait été dirigée par les éléments démocratiques révo-
lutionnaires et avait abouti á la formation, á Cracovie, d'un 
gouvernement provisoire qui decida l'abolition de tous les 
droits fédéraux et formula, sous l'égide de Dembowski, un 
programme de distribution des domaines seigneuriaux aux 
paysans sans terre, d'ouverture de grands travaux, etc. Le 
soulévement fut écrasé avec la collaboration de toutes les 
forces réactionnaires d'Europe (parmi lesquelles, en cette 
occasion comme en toutes les autres, la papauté tint á se 
distinguer) et le territoire de la « république de Cracovie » 
(seul territoire polonais resté plus ou moins autonome depuis 
1815) fut annexé á l'Autriche en novembre de la méme année. 
(11) Les diétes provinciales prussiennes — assemblées élues 
au suffrage censitaire restreint, et par « états » (« ordres ») 
conformément aux principes féodaux — avaient formulé en 
1843 et 1845 quelques revendications constitutionnelles-bour-
geoises, que le roi de Prusse avait rejetées. C'est de cela que 
parlait la brochure de Grün, qui, selon une lettre d'Engels 
adressée á Paris, le 19 aoüt 1846, au Comité de correspon-
dance communiste de Bruxelles, contenait « u n plagiat des 
articles de Marx des Ármales franco-allemandes de 1844 et 
« d'énormes absurdités ». 
(12) C'est-á-dire Engels. 
(13) Réunions qui se tenaient á la Barriere du Tróne le 
dimanche et rassemblaient en 1844, au moment oü Marx y 
a assisté, « cent á deux cents communistes allemands ». 
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aussi principalement les grüniens, qui y prenaient lar-
gement la parole et s'y activaient contre le commu-
nisme, parce que la, les communistes ne pouvaient 
naturellement pas leur repondré librement. Ainsi, la 
Ligue se trouve actuellement a París en bien meilleur 
état qu'au temps oú le bureau central y était. Nous 
sommes moins nombreux, mais nous sommes unis et 
y avons des gens de valeur. 
A Lyon, la Ligue compte des membres constitués, qui 
paraissent participer á la cause selon leurs torces. 
A Marseille, nous sommes également constitués. Sur 
nos membres dans cette ville, voici ce qu'on nous écrit: 
« La situation de la Ligue á Marseille n'est pas des 
meilleures. Un encouragement par lettre n'aiderait que 
peu ; nous essaierons de taire en sorte que certains 
d'entre nous se rendent lá-bas cet automne pour y 
réorganiser la Ligue. » 
La Ligue a réussi á prendre solidement pied en 
Belgique. A Bruxelles, il existe une commune de valeur, 
dont les membres sont des Allemands et des Belges et 
qui ont déjá fondé á Liége une seconde commune parmi 
les ouvriers d'usine wallons. Les perspectives pour la 
Ligue sont tout á fait réjouissantes dans ce pays, et 
nous espérons que la Belgique sera, des le prochain 
congrés, représentée par plusieurs delegues. 
En Allemagne, nous avions á Berlin plusieurs com-
munes qui ont été subitement détruites ce printemps 
par la pólice. Les membres de la Ligue auront appris 
par les journaux comment une assemblée de travail-
leurs dirigée par des membres de la Ligue a été 
dispersée par la pólice, une enquéte ouverte et, á la 
suite de cette enquéte, plusieurs membres dirigeants 
ont été arrétés. Parmi les arrétés se trouvait un certain 
Friedrich Mentel, tailleur, originaire de Postdam, ágé 
d'environ 27 ans, de taille moyenne, trapu, etc. Cet 
homme, qui a été auparavant á Londres et a Paris, 
a appartenu dans cette derniére ville au parti de Grün 
et s'y est avéré un bavard sentimental ; au cours de 
ses voyages, i! avait d'ailleurs appris a connaitre assez 
exactement la situation de la Ligue, et ne fut pas en 
mesure de supporter cette petite épreuve. II a été 
demontre cette fois encoré que la faiblesse d'esprit et 
la confusión de ce genre de sentimentaux ne peut 
trouver finalement la paix que dans la religión. En 
peu de jours, Mentel s'est laissé complétement convertir 
par un prétre et a joué á deux reprises le r61e de 
dénonciateur pendant son arrestation. Un camarade de 
Berlin nous écrit : « ... II a parlé au tribunal (14) des 
communes de Paris, Londres, Hambourg et Kiel (qu'il 
avait toutes visitées lui-méme) et a donné les adresses 
auxquelles Hermann Kriege envoyait á Berlin son 
Tribune du peuple, II a dit á un autre en face : "Ne 
t'ai-je pas vendu ees livres ? ne nous sommes-nous 
pas réunis en tel et tel endroit ? n'es-tu pas membre 
de la Ligue des justes 7" et comme a tout cela l'autre 
a répondu "Non", Mentel dit : "Comment peux-tu agir 
de la sorte devant Dieu tout-puissant, qui sait tout?" 
et d'autres sottises de ce genre. » Heureusement l'ab-jection de Mentel n'a pas influencé les autres aecusés, 
et le gouvernement n'a pu faire autre chose que de 
les mettre en liberté provisoire. Les denonciations de 
Mentel sont manifestement en relation exacte avec la 
répression contre les communistes allemands á Paris. 
Nous ne pouvons que nous féliciter de notre chance, si 
le grünien Mentel considérait les grüniens eux-mémes 
comme les dirigeants de la Ligue et les a dénoncés 
comme tels. C'est ainsi que les véritables communistes 
sont généralement restes á l'abri des persécutions. 
Naturellement, ees événements ont entiérement désor-
ganisé le cercle de Berlin. Nous avons néanmoins 
l'espoir, connaissant la valeur des camarades de cette 
ville, que la Ligue pourra bientót y étre réorganisée. 
Hambourg est également constituée. Mais les adhé-
rents de cette ville se sont laissé quelque peu intimider 
par la répression á Berlin. La liaison avec eux n'a 
cependant jamáis été interrompue. 
La Ligue est en outre constituée á Altona, Bréme, 
Mayence, Munich, Leipzig, Kónigsberg, Thorn, Kiel, 
Magdebourg, Stuttgart, Mannheim et Baden-Baden. En 
Scandinavie, elle l'est déjá au moins á Stockholm. 
La situation de la Ligue en Suisse n'est pas aussi 
réjouissante que nous aurions pu le souhaiter. Le parti 
des weitlingiens y était des le debut le parti dominant. 
L'insuffisance du développement des communes de 
Suisse s'est notamment manifesté en ce que, d'une part, 
elles n'ont pas été en mesure de mener á son terme 
le vieux combat contre les « Jeunes Allemands » (15), 
d'autre part, qu'elles ont encoré lutté d'un point de 
vue religieux contre les « Jeunes Allemands» et se 
sont laissé exploiter de la maniere la plus indigne par 
des chevaliers d'industrie tout a fait minables comme 
le trop fameux Georg Kuhlmann du Holstein par 
exemple. Des mesures policiéres ont eu pour effet de 
désorganiser si complétement la Ligue en Suisse que 
le congrés a decide de prendre des mesures extra-
ordinaires pour la reconstituer. II va de soi qu'il ne 
sera possible qu'ultérieurement d'informer les commu-
nes sur la nature et le résultat de ees mesures. 
En ce qui concerne VAmérique, il faut attendre des 
nouvelles de Fémissaire que le bureau central a envoyé 
lá-bas avant qu'il ne soit possible de donner un rapport 
précis sur l'évolution finale de la situation. 
De ce rapport du bureau central, comme des lettres 
elles-mémes présentées au congrés, il ressort deux 
choses : en premier lieu que, lorsque le bureau central 
de Londres a assumé la direction, la Ligue était dans 
une situation difficile, que le précédent bureau central 
n'avait absolument pas assumé les taches qui lui incom-
baient; qu'il avait entiérement négligé d'assurer la 
cohesión de la Ligue tout entiére et que, en plus de 
cette désorganisation de la Ligue, des éléments néga-
tifs étaient peu á peu apparus dans les communes 
individuelles elles-mémes. Dans ees circonstances mena-
cantes pour l'existence de la Ligue, le bureau central 
de Londres a pris aussitót les mesures nécessaires : il 
a envoyé des émissaires, ecarte quelques membres dan-
gereux pour le maintien de l'ensemble, rétabli les liai-
sons, convoqué le congrés general et preparé les ques-
tions á y débattre. II a en meme temps entrepris des 
démarches pour attirer dans la Ligue d'autres éléments 
du mouvement communiste qui lui étaient jusque la 
(14) En fait, c'est pendant l'instruction que Mentel avait 
fait ses déclarations ; devant le tribunal, il les a désavouées. 
les attribuant á un ínoment de démence passagére. 
C15) La « Jeune Allemagne » était une organisation secrete 
de refugies allemands démocrates petits-bourgeois (républi-
cains), qui s'était constituée au debut de 1934 en Suisse á 
l'instigation de Mazzini. C'était une organisation du méme 
type que la «Ligue des proserits», fondee á Paris á la 
méme date. Voir la Présentatian. II ne faut pas confondre 
cette « Jeune Allemagne » avec les écrivains rangés sous cette 
étiquette par la répression des gouvemements allemands qui 
avaient interdit leurs oeuvres (Heine, Borne, etc.). 
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restes étrangers — démarches qui ont été couronnées 
de succés (16). 
Une íois ees questions réglées, le congrés avait á 
examiner les statuts. Le résultat de ees délibérations 
est soumis á la ratification finale des communes sous 
la forme des nouveaux statuts (17), adoptes á l'una-
nimité dans tous leurs articles. Pour justifier les modi-
fications qui ont été faites, nous ferons les remarques 
suivantes : 
Le changement du nom, de Ligue des justes en Ligue 
des communistes a été adopté, en premier lieu parce 
que l'ancien nom a été dévoilé aux gouvernements par 
les infames trahisons du nommé Mentel et que, pour 
cette seule raison, un changement de nom aurait déjá 
été indiqué. En second lieu et avant tout, parce que 
l'ancien nom avait été adopté dans une circonstance 
particuliére, en considération de conditions particuliéres 
qui n'ont plus rien á, voir avec le but actuel de la 
Ligue. Ce nom n'est done plus actuel et n'exprime 
absolument pas ce que nous voulons. Combien n'y 
a-t-il pas de gens qui veulent la justice, c'est-á-dire ce 
qu'ils nomment la justice, sans pour cela avoir besoin 
d'étre communistes? Mais nous ne nous distinguons 
pas par le fait que nous voulons la justice, ce que 
chacun peut bien affirmer de lui-méme, mais par le 
fait que nous attaquons l'ordre social existant et la 
propriété privée, que nous voulons la communauté des 
biens, par le fait que nous sommes des communistes. 
C'est dans le méme sens que nous avons remplacé les 
termes de « Gau » et de « Halle », termes hérités Jes 
organisations politiques et dont le caractére germa-
nique faisait une impression fácheuse, en considéra-
tion du caractére antinational, ouvert á tous les peuples, 
de notre Ligue, par des termes qui signifient réellement 
ce qu'ils doivent signifier. L'introduction de ce genre 
de noms simples et clairs sert en outre á flter á notre 
Ligue propagandiste le caractére conspiratif que nos 
ennemis voudraient si volontiers nous attacher. 
La nécessité de répéter le congrés qui vient d'étre 
convoqué pour la premiére fois, de le répéter régulié-
rement et de lui donner, sous reserve de la ratification 
par les communes, tout le pouvoir de decisión de la 
Ligue a été unanimement reconnue, sans qu'il y ait 
eu de discussion sur ce point. Nous espérons, dans 
les précisions que nous venons d'apporter, avoir touché 
les points dont il s'agissait et par lesquels s'est affir-
mée l'activité efficace du congrés dans l'intérét general. 
L'abandon des titres qui, pour autant qu'ils conte-
naient des réglementations, sont remplaces par des 
articles determines des statuts, et pour autant qu'ils 
contenaient des principes communistes généraux par 
le catéchisme communiste (18) donne aux statuts un 
aspect plus simple et plus uniforme et aboutit en 
méme temps á definir plus exactement la place de 
chaqué autorité particuliére. 
Une fois réglée la question des statuts, vinrent en 
discussion les divers projets prepares par le bureau 
central ou soumis par les delegues. 
On examina tout d'abord la proposition faite par 
un delegué de convoquer six mois plus tard un nou-
veau congrés. Le congrés sentait lui-méme qu'en tant 
que premier congrés qui avait été convoqué et s'était 
réuni á un moment oü l'organisation de la Ligue s'était 
reláchée, il devait se considérer avant tout comme une 
assemblée organisante-constituante. II sentit que pour 
régler au fond les questions importantes qu'il y avait 
á régler un nouveau congrés serait nécessaire ; qu'en 
méme temps les nouveaux statuts fixaient le congrés 
suivant au mois d'aoüt, done qu'il n'y aurait eu guére 
plus de deux mois d'intervalle, et qu'on ne pouvait 
reculer le congrés jusqu'en aoüt 1848, il fut done 
résolu de convoquer ce congrés pour le lundi 29 novem-
bre de l'année en cours, ici á Londres. Nous ne nous 
sommes laissé arréter ni par la mauvaise saison ni 
par les frais renouvelés. La Ligue a surmonté une 
crise et ne doit pas, pour une fois, redouter un effort 
extraordinaire. La nouvelle constitution de la Ligue 
contient les précisions nécessaires pour Pélection des 
delegues et nous espérons que de nombreux cercles 
seront representes au deuxiéme congrés. 
La proposition faite par le méme delegué de lever 
un fonds determiné pour l'envoi d'émissaires rencontra 
également une approbation unánime. On constata que 
notre Ligue avait á sa disposition deux sortes d'émis-
saires. D'une part, ceux qui sont envoyés aux frais 
de la Ligue avec un mandat spécial á remplir dans 
des localités déterminées, soit pour y constituer la 
Ligue dans des lieux oü elle n'existe pas encoré, soit 
pour la réorganiser, la oü elle est tombée. En second 
lieu, des travailleurs qui rentrent dans leur pays ou 
ont d'autres voyages a faire. La Ligue a le plus grand 
avantage á utiliser de tels travailleurs, souvent des 
hommes de grande valeur, pour rendre visite á diverses 
communes sans que cela les ecarte beaucoup de leur 
route, pourvu qu'on leur rembourse les frais supplé-
mentaires qui en résultent pour eux. De tels émissaires 
occasionnels ne peuvent naturellement étre places que 
sous le controle direct des bureaux de cercles et seu-
lement dans des cas particuliers sous celui du bureau 
central. C'est pourquoi le congrés a résolu : de man-
dater le bureau central pour lever tous les trois mois 
une contribution financiére déterminée de chaqué bureau 
de cercle et de constituer avec ees contributions un 
fonds pour l'envoi d'émissaires de la premiére sorte. 
Ensuite, de mandater les bureaux de cercles pour uti-
liser, plus que ce n'a été le cas jusqu'á présent, les 
membres de valeur qui voyagent comme émissaires 
occasionnels et de leur payer á l'avance sur leur propre 
fonds les frais supplémentaires qui en résulteront pour 
eux. Dans des circonstances exceptionnelles, les bu-
reaux de cercles peuvent recourir au fonds du bureau 
central pour contribuer á cette fin ; c'est naturellement 
le bureau central qui decide si suite doit étre donnée 
á une telle demande de fonds. Chaqué émissaire est 
responsable devant l'organisme qui lui a remis les 
fonds et lui en rend compte. 
Vous comprendrez tous comme il est nécessaire d'or-
ganiser la propagande par le moyen d'émissaires et 
de la subordonner á une direction centralisée. Nous 
espérons que nos décisions prises aprés mure reflexión 
recevront votre approbation et pourront obtenir de 
bons résultats pour la cause. 
La question suivante était celle de l'organe de la 
Ligue ; combien nécessaire est un tel organe, c'est ce 
qui a été reconnu sans discussion. Que cette feuille 
ne puisse paraítre qu'á Londres, qu'elle ne doive pas 
paraítre plus souvent qu'une fois par semaine ni plus 
(16) Allusion evidente au groupe de Bruxelles, et en general 
aux comités de correspondance communiste organisés par 
Marx et Engels. 
(17) Voir le document II. 
(18) Voir le document III. 
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rarement qu'une fois par mois fut également admis 
sans plus. Le titre, la devise et le format ont été 
fixés et seront portes á votre connaissance par le 
numero d'essai qui paraítra en juillet. Pour la rédac-
tion existe une commission jusqu'á ce que notre organe 
soit public, ensuite fonctionnera un directeur qui a été 
designé des maintenant et assumera sa fonction avec 
la collaboration de la commission. Arrivé á ce point, 
le congrés a examiné la question des frais. II nous 
faut tout d'abord encoré pas mal de choses pour 
compléter notre imprimerie, notamment une presse en 
fer, pour laquelle le bureau central a été mándate pour 
lever une contribution dans les cercles. On a ensuite 
fait le compte des frais. II est apparu qu'au prix de 
2 pence = 4 sous = 2 groschen d'argent = 6 kreutzer 
le numero hebdomadaire d'un feuillet, il serait néces-
saire d'avoir un bon nombre d'abonnés pour couvrir 
les frais qu'on ne peut pas encoré en ce moment cal-
culer avec precisión. Une feuille mensuelle sans direc-
teur pourrait subsister avec moins d'abonnés, mais ne 
remplirait pas les exigences de la Ligue. Mais quant 
a savoir si nous sommes en état de rassembler le 
nombre nécessaire d'abonnés pour un hebdomadaire, 
c'était la, comme nous l'avons dit, chose trop incer-
taine pour que nous ayons pu prendre les engagements 
nécessaires. Nous avons done decide ce qui suit: en 
attendant, un numero d'essai paraítra done gratuite-
ment en juillet. Ensuite, les diverses communes auront 
á faire connaítre par í'intermédiaire de leurs cercles 
combien elles comptent de membres, car le congrés a 
decide qu'au moins tant que notre organe sera mensuel 
chaqué membre en paiera un exemplaire, mais que 
chaqué commune n'en conservera qu'un seul et que 
le reste sera distribué gratuitement. Les membres de 
la Ligue devront en outre faire connaítre ensuite 
combien d'exemplaires ils sont assurés de diffuser 
dans leur entourage, ils devront rassembler des abon-
nements et faire un rapport sur ce point également. 
Alors le congrés de novembre, sur la base des indi-
cations que lui soumettra le bureau central, devra 
décider de la suite et, autant que possible, mettre le journal en route avant le nouvel an. Dans l'intervalle, 
í'imprimerie de Londres sera employée á imprimer des 
traets. 
Enfin vint la question du catechisme communiste. 
Le congrés comprit que la proclamation publique des 
principes de la Ligue serait une démarche de la plus 
haute importance ; qu'un catechisme qui serait déjá 
périmé, qui ne correspondrait plus aux vues de la 
majorité en un petit nombre d'années et peut-étre de 
mois, aurait un effet aussi nuisible que serait utile 
un catechisme approprié ; que cette démarche devait 
done étre envisagée avec une prudence toute particu-
liére et sans háte excessive. Dans ce cas précisément, 
comme dans celui de l'organe de la Ligue, le congrés 
a pris conscience de ce qu'il ne pouvait prendre des 
mesures définitives, mais seulement constituantes et 
qu'il lui fallait donner un nouvel aliment á la vie de 
la Ligue, qui est en train de se ranimer, par la discus-
sion d'un plan de catechisme. C'est pourquoi le congrés 
a decide d'élaborer ce plan et de le soumettre aux 
communes pour qu'il y soit discute et que des propo-
sitions d'amendements et d'additifs soient envoyées au 
bureau central. Le plan est ci-joint. Nous recomman-
dons aux communes de l'examiner de la facón la plus 
sérieuse et la plus réfléchie. Nous avons essayé, d'une 
part d'éviter toute tendance á la fabrication de sys-
témes et au communisme de cáseme, d'autre part de 
sortir de la voie du plat et niais sentimentalisme du 
communisme émotionnel et larmoyant; nous avons 
essayé par contre, en considérant continuellement les 
rapports sociaux qui ont seuls engendré le commu-
nisme, de conserver constamment un terrain solide 
sous nos pieds. Nous espérons que le bureau central 
recevra de vous de nombreuses propositions d'additifs 
et d'amendements et vous demandons encoré une fois 
de discuter ce sujet avec un zéle particulier. 
Voilá, chers fréres, un apercu des resultáis de nos 
délibérations. Nous aurions volontiers reglé définiti-
vement les problémes poses, fondé l'organe de la 
Ligue, proclamé les principes communistes dans un 
catechisme. Mais, dans l'intérét de la Ligue, dans 
l'intérét du mouvement communiste, nous devions faire 
de nouveau appel á la majorité et laisser au deuxiéme 
congrés le soin de mettre á exécution ce que nous 
avons preparé. 
C'est á. vous maintenant qu'il appartient, chers 
fréres, de démontrer que la cause de la Ligue, la 
cause du communisme vous tient á cceur. La Ligue 
est sortie victorieusement d'une période de déclin. La 
tiédeur et le reláchement ont été surmontés, les élé-
ments hostiles apparus au sein de la Ligue elle-méme 
ont été ecartes. De nouveaux éléments nous ont rejoint. 
L'avenir de la Ligue est assuré. Mais, chers fréres, 
notre situation n'est pas encoré telle que nous puis-
sions un seul moment relácher notre effort; toutes nos 
blessures ne sont pas encoré cicatrisées, tous les vides 
ne sont pas encoré remplis, bien des séquelles doulou-
reuses de la lutte que nous avons menee se font encoré 
sentir. C'est pourquoi l'intérét de la Ligue, c'est pour-
quoi la cause du communisme exigent que, pour un 
court Iaps de temps encoré, vous déployiez la plus 
intense activité ; c'est pourquoi vous devez, pendant 
quelques mois, ne pas vous fatiguer un seul instant 
dans votre travail. Des circonstances extraordinaires 
exigent une énergie extraordinaire. Une crise comme 
celle que notre Ligue a traversée, une crise dans laquelle 
nous avons eu tout d'abord á combatiré le reláchement, 
une crise provoquée par la pression accablante exercée 
par les pólices allemande et autres, et plus encoré par 
le fait que notre espoir de voir s'améliorer rapidement 
la situation sociale semblait s'éloigner de plus en plus 
de sa réalisation ; une crise dans laquelle, en outre, 
nous n'avons pas seulement eu á lutter contre les 
persécutions de nos adversaires, des gouvernements 
domines par la bourgeoisie ou alliés á elle contre nous, 
mais nous avons trouvé aussi des ennemis dans nos 
propres rangs et avons dü les combatiré et les mettre 
hors d'état de nuire, sans aucune considération de 
personnes, en ne tenant compte que du danger couru 
par la Ligue, de la menace d'une désorganisation de 
tout le parti communiste de langue allemande ; une 
telle crise, fréres, ne peut étre surmontée du jour au 
lendemain. Et méme si l'existence de la Ligue, la 
forcé de son organisation est de nouveau assurée, il 
faudra encoré pourtant des mois d'un travail inlassable 
avant qu'on ne puisse diré : nous avons fait notre 
devoir de communistes, notre devoir de membres de 
la Ligue. 
Fréres ! Dans la ferme conviction que vous ressen-
tirez comme nous l'importance de la situation ; mais 
dans la ferme conviction que vous serez entiérement 
á la hauteur de cette situation difficile, nous faisons 
maintenant appel avec confiance á vous, á votre enthou-
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siasme pour la cause de la communauté ! Nous savons 
que 1'infáme soif de gain de la bourgeoisie ne vous 
laisse presque pas de temps pour travailler pour la 
cause ; nous savons qu'elle réduit á l'extréme le mise-
rable salaire qu'elle vous donne pour votre dur labeur; 
nous savons que, précisément en ce moment, la faim 
et la mauvaise période d'affaires (19) pésent particu-
liérement lourd sur vous ; nous savons que la bour-
geoisie vous persécute, vous emprisonne, ruine votre 
santé, met votre vie en danger des que vous trouvez 
quand méme du temps et de l'argent pour agir dans 
l'intérét de la communauté ; nous savons tout cela, 
et malgré tout cela nous n'avons pas hesité un instant 
á vous demander de nouveaux sacrifices d'argent, á 
vous appeler á redoubler d'activité. Car nous devrions 
nous-mémes nous retirer de tout le mouvement en 
rougissant de honte si nous ne savions pas que les 
hommes qui nous ont choisis pour prendre des déci-
sions concernant le bien general mettront en ceuvre, 
rigoureusement et sans délai, nos décisions ; si nous 
ne savions pss qu'ü n'y a pas un seul membre de 
notre Ligue pour qui l'intérét du parti communiste, le 
renversement de la bourgeoisie et la victoire de la 
communauté ne soit pas son propre intérét, son intérét 
le plus cher; si nous ne savions pas que des hommes 
qui ont eu assez de détermination pour s'organiser en 
une Ligue qui les expose á de grands périls seront 
assez résolus et assez solides pour faire face á ees 
périls et rendre cette Ligue grande et puissante sur 
toute l'Europe ; si nous ne savions pas enfin que de 
tels hommes seront d'autant plus courageux, d'autant 
plus actifs, d'autant plus enthousiastes qu'ils auront á 
surmonter de plus grands obstacles. 
Fréres ! Nous représentons une grande cause, une 
cause magnifique. Nous proclamons la plus grande 
révolution qui ait jamáis été proclamée dans l'univers. 
Une révolution qui, par sa profondeur et l'ampleur de 
ses conséquences, n'a pas sa pareille dans l'histoire 
universelle. Nous ne savons pas dans quelle mesure 
il nous sera donné d'avoir notre part des fruits de 
cette révolution. Mais ce que nous savons, c'est que 
cette révolution se rapproche puissamment; ce que 
nous voyons, c'est que partout, en France comme en 
Allemagne, en Angleterre comme en Amérique, les 
masses grondantes du prolétariat se mettent en mou-
vement et, d'une voíx souvent encoré confuse, mais 
qui devient toujours plus haute et plus claire, reven-
diquent leur émancipation des chaines de la société de 
l'argent, des chaines de la bourgeoisie. Ce que nous 
voyons, c'est que la classe des bourgeois devient tou-jours plus riche, que les couches moyennes tombent de 
plus en plus et qu'ainsi le développement de l'histoire 
lui-méme pousse á une grande révolution que la misére 
du peuple et la morgue des riches fera exploser un jour. Ce jour-lá, fréres, nous espérons le vivre tous, 
et si, au printemps dernier, nous n'avons pas encoré 
trouvé l'occasion de recourir aux armes, comme 
l'adresse du bureau central l'avait supposé possible (20), 
que cela ne vous induise pas en erreur ! Le jour 
viendra, et le jour oü les masses du peuple en colonnes 
serrées anéantiront les mercenaires des capitalistes, 
ce jour-lá se démontrera ce qu'était notre Ligue et 
comment elle a travaillé ! Et méme si nous ne devions 
pas connaitre tous les fruits du grand combat, meme 
si des ceniaines d'entre nous succombent sous la 
mitraille de la bourgeoisie, nous n'en aurons pas moins 
tous, méme ceux qui seront tombés, connu le combat, 
et ce combat, cette victoire á eux seuls valent une vie 
de travail acharné. 
Avec notre salut. 
Au nom du congrés, 
Le Secrétaire : Le Président : 
HEIDE(21). Cari SCHILL (22). 
Londres, le 9 juin 1847. 
(19) La crise économique commencée en janvier 1847 était 
alors en plein développement. 
(20) Allusion á l'adresse de février 1847 du bureau central 
á la Ligue, dans laquelle liguraient ees lignes, aprés le rappel 
de l'écrasement de l'insurrection polonaise de 1846 par la 
Hussie avec l'appui de la Prusse et de l'Autriche et de la 
menace que la Russie faisait peser sur les développeraents 
révolutionnaires éventuels en Europe : « ... Et si le combat 
devait commencer des ce printemps, placez-vous au premier 
rang des combattants de la justice et montrez que vous 
savez aussi bien manier les fusils que la parole. Répandez 
en méme temps partout les principes du communisme... 
Mais si au contraire nos ennemis ne commencent pas encoré 
le combat cette année, il nous faut consacrer toutes nos 
forces á organiser convenablement notre Part i .» (L'adresse 
appelait ensuite au « devoir sacre » de soustraire les prolé-
taires á l'influence des libéraux bourgeois qui « ne veulent 
nous libérer de la tyrannie du prince que pour nous placer 
sous le despotisme du sac d'argent » et á preparer le premier 
congrés de la Ligue.) 
(21) Heide : pseudonyme dans la Ligue de Wilhelm Wolff. 




OBM LE CHUNf.EMEM 
Les zigzags centristes de la Ligue pabliste 
par Claude Chisserey 
« En tout cas, ce puzzle minutieux de ragots, de 
commentaires malveillants et d'aífírmations péremp-
toites bien que íausses, n'a pas réussi a fournir la 
matiére d'un aiticle caractérisant la Ligue en termes 
politiques. L'accusation genérale de "centrisme" 
ne peut passer pour une élaboration sérieuse, toute 
organisation qui se prétend revolutionnaire peut 
qualiñer les autres de "centristes"... » 
C'est l'analyse faite par M. Buzard dans le n° 59 de 
Rouge du 13 avril 1970, á propos d'une prétendue « mise 
au pied du mur » de l'Organisation Trotskyste. 
II ne serait pas possible de dresser dans le cadre 
d'un seul article, le bilan complet du pablisme. Déjá, 
notre mouvement a produit forcé contribution contre 
le pablisme, caractérisé comme un mouvement centriste 
et révisionniste. Nous allons nous contenter de prendre 
un certain nombre d'aspects de la politique de la « Ligue 
Communistes> depuis sa f ondation. 
Depuís que, pour eux, le monde commence avec 
mai 1968, il est intéressant de revoir ce que pensait 
avant mai 1968, le secrétaire du Secrétariat unifié, Pierre 
Frank. 
Avant mai: L'entrisme 
Dans une brochure « théorique » de mai 1965 intitulée : 
i Construiré le partí revolutionnaire », Frank développe 
les vertus de Y « entrisme sui generis » : 
« Un secteur dit « entriste» constitué par l'es-
sentiel de nos {orces travaillant au sein du P.C.F. 
et de ses organisations satellites, au niveau oü cela 
est possible dans ce partí, c'est-a-dire sans déployer 
le drapeau du trotskysme (souligné par nous) mais 
en y exprimant des positions qui soient les plus 
avancées auxquelles les membres du P.CJ". (ou du 
moins une partie oVentre eux) puissent étre 
sensibles... 
*Nous disons qu'il faut, dans l'activité au sein 
des partís communistes de masse comme le P.C.F., 
intervenir en fonction des rythmes des développe-
ments politiques qui s'y produisent, ne pas s'y 
lancer dans un assaut frontal contre la direction 
et l'appareil quand les circonstances ne sont pas 
propices, mais, au contraire, agir comme Lénine 
dans «La maladie infantile» enseignait aux com-
munistes, á travailler dans tous les milieux, y 
compris les plus réactionnaires, en sacbant parler 
un langage adéquat a ees milieux, tel qu'il ne pro-
voque pas l'exclusion (souligné par nous) et prendre 
appui sur les progrés politiques des meilleurs 
« militants communistes sur la base de leurs propres 
expériences... > 
Cette « tactique » entriste, nous dit Frank, a été mise 
au point par Trotsky en 1934 : 
« L'entrée dans le Partí socialiste souleva a l'épo-
que, continué Frank, de grandes lurtes au sein de 
l'Organisation trotskyste Internationale oü nom-
breux étaient ceux qui y voyaient un abandon de 
notre principe fondamental du Partí marxiste revo-
lutionnaire indépendant... :> 
Frank a parfaitement raison, il est d'ailleurs place mieuz 
que quiconque pour en parler, puisque avec son alter 
ego, Raymond Molinier, il était le principal opposant á 
Trotsky. 
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11 est vrai que Trotsky ne pensait pas qu'il fallait 
mettre au rencart le drapeau de la I V Internationale. 
Déjá á cette époque, le jeune Frank, apres avoir 
d'abord refusé d'entrer á la S.F.I.O. ne voulait plus 
en sortir, acceptant méme la suppression de la parution 
de La Vérité. Contre une telle capitulation, Trotsky 
réagit : « Les bolcbeviks-léninistes se considérent comme 
une fraction de ¡'Internationale qui se bátit. lis sont 
complétement préts á travailler la main dans la main 
avec les autres fractions vétitablement révolutionnaires. 
Mais ILS SE R E F U S E N T CATEGORIQUEMENT 
D'ADAPTER LEUR P O L I T I Q U E A LA PSYCHO-
LOGIE DES CLIQUES O P P O R T U N I S T E S E T A 
RENONCER A LEUR PROPRE DRAPEAU » (souligné 
par nous). 
(«L'organe de masse », Nicolle Braun, p. 26.) 
Dans sa brochure, Frank ajoute : 
« L e travail entriste suppose qu'on ne dit pas 
" toat", qu'il faut savoir déteiminer a cbaque 
moment ce qu'on doit diré et ce qu'on ne doit 
pas diré. • 
C'est d'ailleurs en parfait accord avec son maitre, ce 
que fera Krivine dans 1'U.E.C, qui, á la méme époque 
écrivait á des militants de Lyon qui se posaient le pro-
bléme de passer á l'autonomie, que toutes les expériences 
prouvaient qu'en France on ne pouvait pas construiré 
d'organisations révolutionnaires en dehors du P.C.F. : 
« Pour nous, l'essentiel reste lié a l'évolution du 
P.C. et c'est de cela qu'il faudra discuter entre 
nous et de la facón que nous envisageons d'y tra-
vailler. L'impatience ou la tbéorisation de la situa-
tion qui ne iut que conjoncturelle a 1'U.E.C, nous 
semble extrémement dangereuse. En fait, trop de 
camarades ont encoré plus ou moins a l'esprit le 
vain espoir qu'on peut fínalement creer quelque 
cbose « en debors •» du P.C, cela paraít plus enthou-
siasmant, mais combien s'y sont cassé les dents ? * 
Alain Krivine, lettre du 23 février 136$. 
L'entrisme battait son plein. C'était la belle époque oü, 
en reunión de 1'U.E.C, Krivine opposait le «Stai ine» 
de Deutscher au «Stai ine» de Trotsky. 
Au moment des élections présidentielles de fin 1965, 
un tract sorti par 1'U.E.C. de Lyon expliquant qu'il 
ne fallait pas voter pour Mitterrand aménera ¡'exclusión 
en masse de 1'U.E.C. de Lyon. 
A Paris, Krivine manoeuvre pour éviter de prendre 
position afin de ne pas étre exclu. Malgré cela ce sera 
¡'exclusión, et la création de la Jeunesse Communiste 
Révolutionnaire. La J.C.R. sera entachée encoré des le 
debut par l'entrisme. Dans le texte proposé par Krivine 
a l'assemblée du « secteur lettres » á la fin de mars 1966, 
on trouve par exemple : 
«Si aujourd'bui le probléme de ¡a constitution 
d'une organisation révolutionnaire se pose de plus 
en plus au niveau de la jeunesse politisée, il n'en 
est malbeureusement pas de méme au niveau de la 
classe ouvriére... 
« ...Les militants de la J.C.R. devront dans leur 
action avoir toujours a l'esprit, outre le souci de 
trouver les initiatives a organiser les luttes de la 
jeunesse, la perspective de ne pas se couper tota-
lement des masses inñuencées par ¡es organisations 
traditionnelles. En ce sens. les expériences de lutte 
et d'éducation politique seront beaucoup plus efi-
caces que les simples dénonciations des trabisons 
des directions. 
« Dans son milieu, l'action de la J.C.R. ne sera 
done pas contradictoire avec celle que ménent dans 
le P.C.F. et les syndicats, les éléments d'avant-
garde. » 
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La J.C.R., organisation indépendante, est présentée 
comme l'organisation de jeunesse de la fraction révolu-
tionnaire qui ne tardera pas á s'organiser dans le P.C.F. 
Organisation extérieure á vocation entriste. 
La tache ne sera pas aisée pour intervenir dans la lutte 
de classe. Aussi le secteur privilegié sera-t-il « la lutte 
anti-impérialiste» au nom de laquelle, contre «l'impé-
rialisme américain», pourront se faire des actions ne 
remettant pas en cause le role du stalinisme dans la 
guerre du Vietnam. Liége, en octobre 1966, en sera l'illus-
tration criante. C'est l'époque du Comité Vietnam Natio-
nal, qui sera frappé á mort par la gréve genérale de 
mai-juin 68. 
C'est aussi l'époque oü Weber devient le « théoricien » 
en matiére de bureaucratie : 
« (la)... nature double de la bureaucratie sovié-
tique {onde le caractére contradictoire de sa situa-
tion : dans la mesure oh elle défend (fut-ce de 
fagon inadéquate) l'U.R.S.S. E T SA BASE SO-
CIALE CONTRE L'IMPERIALISME ET LES 
FORCES R E S T A U R A T I O N N I S T E S I N T E R N E S 
(souligné par nous), la bureaucratie soviétique 
D E T R U I T NECESSAIREMENT LES CONDI-
TIONS QUI P E R M I R E N T SON ACCESSION 
AU POUVOIR (arriération économique, sociale, 
culturelle de la Russie et reñux du mouvement 
révolutionnaire mondial) et creuse ainsi sa tombe 
en méme temps qu'elle produit ses futurs íos-
soyeurs. 
« Mais, inversement, dans la mesure oü elle par-
vient a refouler temporairement le prolétariat sovié-
tique (a l'atomiser en tant que classe sociale) et 
a entraver la montee du prolétariat international 
par la stratégie ultra-opportuniste qu'elle impose, 
elle renforce considérablement l'impérialisme et les 
(orces restaurationnistes internes, et sape en déñ-
nitive la base économique et sociale sur laquelle 
s'édiñe sa propre dictature. 
« Parce qu'elle n'est qu'une bureaucratie usur-
patrice et non une classe sociale, ELLE N'AGIT 
— en derniére analyse — JAMÁIS R E E L L E M E N T 
POUR SON PROPRE COMPTE (souligné par 
nous) et sa politique favorise toujours Bnalement 
une classe fondamentale de la société aux dépens 
de son pouvoir bonapartiste lui-méme. Seúl un 
constant jeu de bascule lui permet de préserver 
l'équilibre fundamental qui autorise son existence. » 
(Mouvement ouvrier, Stalinisme et Bureaucratie 
Henri Weber, p. ig, mars 66.) 
Autrement dit, la bureaucratie devient «l'enjeu» de 
la lutte des classes. Puisque — en derniére analyse, bien 
sur ! — « e//e n'agit jamáis réellement pour son propre 
compte» et qu'elle favorise toujours une classe fonda-
mentale, la bureaucratie stalinienne peut done, dans cer-
tains cas, favoriser le prolétariat. Comme, d'autre part, 
dans ce méme opuscule, Weber demontre l'inhérence de 
la bureaucratisation du mouvement ouvrier, il suffit sim-
plement de développer un mouvement de « masses » pour 
faire basculer la bureaucratie. 
Puisqu'en derniére analyse, toujours ! — la bureaucratie 
défend l'U.R.S.S. et sa base sociale contre l'impérialisme 
et les torces restaurationnistes internes, elle est le cadre 
possible d'organisation de la lutte anti-impérialiste. Nous 
retrouvons la fameuse théorie des blocs, chére á Pablo : 
sous la poussée des masses, la bureaucratie, en derniére 
analyse — une fois de plus ! — favorise la lutte pour le 
socialisme. 
Les trotskystes, partisants du Programme de Transition, 
pourront alors se demander pourquoi Trotsky dans le 
programme de la IV* Internationale, á propos de l'U.R.S.S. 
dit : 
« Le pronostic politique a un caractére alternatif : 
ou la bureaucratie, devenant de plus en plus l'organe 
de la bourgeoisie mondiale dans l 'état ouvrier, 
renversera les nouvelles formes de propriété et 
rejettera le pays dans le capitalisme, ou la classe 
ouvriére écrasera la bureaucratie et ouvrira une 
issue vers le socialisme. » 
Pour Weber , la bureaucrat ie ne trahit les masses qu'ex-
ceptionnellement, pendant les crises révolutionnaires, 
mais les organisations qu'elle controle restent le cadre 
d 'organisation des lut tes quotidiennes. Diré le contraire, 
serai t pour lui avoir du mépris pour la classe ouvriére 
qui accepterait d 'étre trahie tous les jours ! 
« D e ce fait. les partís communistes de ees pays 
sont restes en face des partís sociaux-démocrates, 
des organisations d'apparence révolutionnaire les 
plus puissantes, et c'est vers eux que se tournent 
á chaqué nouvelle montee révolutionnaire, les élé-
ments ouvriers d'avant-garde nouvellement politi-
sés. » (ouvrage cité pp. 27-28.) 
Dans sa brochure, Weber fait état de tendances á la 
bureaucrat isa t ion du mouvement ouvrier. II cite l'Etat 
et la Révolution : « Tant que les capitalistes n'auront pas 
été expropriés, tant que la bourgeoisie n'aura pas été ren-
versée, une certaine "bureaucratisation" des fonctionnaires 
du prolétariat eux-mémes est inevitable. » 
Abandonnant d'ailleurs rapidement les guillemets ,uti-
lisés par Lénine, Weber développe d'une maniere schéma-
tique cette notion de bureaucratisation. Sans développer, 
il faut néanmoins rappeler un certain nombre de choses. 
Tout d'abord, nous savons que la classe ouvriére est une 
classe de la société bourgeoise et que, comme telle, elle 
n 'échappe pas aux lois du mode de product ion capitaliste. 
Mais elle est la négation de cette société bourgeoise et 
l 'accoucheuse de la société sans classes. Pendant le déve-
loppement des forces productives et le développement de 
l 'impériaHsme á Féchelle mondiale, l ' impérialisme a favo-
risé la formation d'une ar is tocrat ie ouvriére ayant des pr i -
viléges par rapport á l 'ensemble de la classe dans sa tota-
lité. Identifiant ses propres intéréts avec ceux de la classe 
tout entiére, cet te aris tocrat ie ouvriére a secreté toute 
l 'idéologie réformiste d'adaptation de la bourgeoisie. La 
social-démocratie deviendra l'agent de l ' impérialisme. 
La bureaucrat ie n'est pas une « délégation » de la classe 
ouvriére , elle est l 'expression de la société bourgeoise au 
sein du mouvement ouvrier : elle en est la négation dialec-
t ique et non son expression « naturelle ». La bureaucrat ie 
n 'est qu'un sous-produit de la bourgeoisie. 
Depuis plusieurs mois, la classe ouvriére, sa jeunesse 
et les étudiants se préparaient á la gréve genérale. 
Le Mans, Mulhouse, Caen, les manifestations étudiantes 
en province et á Paris, sont autant d'indices qui faisaient 
écrire á la rédaction du Journal « Révoltes », des octobre 
1967 : « Tout est possible ! ». 
Dans le milieu étudiant, ce phénoméne de remontée de 
la combativi té de la classe avec le coup d 'arrét á 
de Gaulle que fut la gréve des mienurs, s 'accompagna 
d'une prise de conscience qu'il fallait lutter . Le courant 
pour la défense de l 'U.N.E.F. prenait la tete de nom-
breuses manifestations des octobre 1967 á part i r de la 
visite de Peyreffite á Clermont-Ferrand. 
Des mars , avec le 22 mars, se développent parallé-
lement á cet te remontée, toute une serie de mouvements 
spontanéistes se traduisant par le slogan : «1'U.N.EJT. 
est une putain ! Les syndicats sont des bordéis ! » 
C'est dans cet te situation que, des le 27-28 avril 1968 
La lutte contre la bureaucratie est liée á la lut te pour 
entraíner « l a to ta l i té» du prolétariat « á l 'échelle mon-
diale ». 
L'état ouvrier lui-méme est un «é t a t bourgeois saos 
bourgeoisie», expliquait Lénine. La citation ci-dessus 
faite par Weber s'applique á 1 '«état ouvr ier» , « sans 
bourgeoisie » et Lénine entend par la « "bureaucratisation" 
des fonctionnaires du prolétariat eux-mémes», une ren-
dance a la bureaucratisation de l 'état ouvrier isolé. Isolé, 
l 'état ouvrier russe subit la pression de la bourgeoisie á 
l 'échelle internationale. La tendance á la «bureaucra t i -
sation » de l 'état ouvrier ne peut étre éliminée que par 
l 'extension de la révolution prolétarienne au monde entier. 
Mais á par t i r du moment oü la tendance á la « bureau-
cratisation » a donné naissance á la bureaucratie, corps 
étranger á la classe ouvriére, celle-ci renforce le « carac-
tére bourgeois » de l 'état ouvrier et l 'améne á lut ter contre 
la classe ouvriére russe et la classe ouvriére mondiale. 
C'est pourquoi la révolution politique est des lors a l 'ordre 
du jour pour le renversement de la bureaucratie, « organe » 
de la bourgeoisie mondiale au sein de l 'état ouvrier. 
Weber, de méme qu'il enléve les guillemets pour démon-
t re r l ' inéluctabilité quasi-naturelle de la bureaucratisation 
du mouvement ouvrier, passe allégrement du « caractére » 
contradictoire de l 'état ouvrier, état bourgeois sans bour-
geoisie, au caractére contradictoire de la bureaucratie. 
La bureaucratie existe comme produit des contradictions 
sociales de l 'état ouvrier isolé et son role est d 'atténuer 
ees contradictions. Mais cet te bureaucratie a ses propres 
intéréts . Sous-produit de la bourgeoisie, la bureaucratie 
est nourrie par l 'existence de la bourgeoisie, elle est liée 
aux intéréts de la bourgeoisie. Comme expression de la 
contre-révolution politique, sur la base d'une révolution 
sociale, la bureaucratie stalinienne est le principal fac-
teur dans la possibilité d'une restaurat ion capitaliste en 
U.R.S.S. 
Comme l 'écrit Tro tsky dans la Révolution trabie : 
« c)/a bureaucratie, exploitant les antagonismes sociaux, 
est devenue une caste incontrólée, étrangere au socia-
lisme ; f) la révolution sociale, trahie par le partí gou-
vernant, vit encoré dans la conscience des travailleurs ; 
g) révolution des contradictions accumulées peut aboutir 
au socialisme ou rejeter la société vers le capitalisme ; 
h) la contre-révolution en marche vers le capitalisme devra 
briser la résistance des ouvriers ; i) les ouvriers marchant 
vers le socialisme devront renverser la bureaucratie. La 
question sera tranchée en déünitive par la lutte de deux 
forces vives sur les terrains national et International, s> 
á Paris , se constitue la F.E.R. qui, dans son Manifesté, 
declare : 
« La perspective d' "université-critique" procede 
de la méme théorie pré-marxiste qui nie ¡a néces-
sité de la prise du pouvoir par le prolétariat. 
« Cela ne nous étonne guére que V "université-cri-
tique" soit au centre des préoecupations des anar-
chistes ou des centristes. C'est la question f ondamen-
tale, pour tout marxiste, la théorie de l 'état qui est 
remise en cause. » 
En echo á cette organisation marxiste répond l'édito-
rial de l'Avant-garde jeunesse, números 10-11, qui court 
derr iére les « spontanéistes » pour é t re dans le « mouve-
ment réel des masses » : 
«La révolte des étudiants, d'abord dirigée contre 
les autorités universitaires et l'état bourgeois, s'est 
rapidement élargie en une révolte plus genérale, 
Le grand tournant de maijuin 1968 
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contie le régime capitaliste et le monde impérialiste, 
les étudiants ayant — surtout dans les facultes 
dites des « Sciences humaines » — une possibilité 
plus ampie d'une prise de conscience globale de la 
réalité que les pzoducteuis manuels et intellectuels 
soumis a des taches parcellaires et subissant la 
serví tude de la división du travail.» 
Aprés avoir pendant des années apercu le mouvement 
de la classe á t ravers les lunettes du néo-capitalisme 
et des appareüs, les pablistes vont se lancer á corps 
perdu des 1968, á la conquéte des < nouvelles avant-gar-
des », notamment les étudiants qui vont é t re investís 
du role historique « d'avant-gardes conjoncturelles ». 
Avec la nouvelle période ouver te en 1968, l 'entr isme 
va étre abandonné. Aprés le 9' congres mondial du S.U. 
en 1969, une résolution du Comité exécutif international 
de décembre 1969 explique : 
* Les raisons et ¡es conséquences du tournant 
operé par les sections européennes de ¡'Interna-
tionale, avec l'abandon de l'entrisme en matiére de 
construction de partís révolutionnaires de masse... 
... *La decisión d'opérer le tournant entriste 
plus general en 1951-1953 a été accompagnée de 
discussions et de luttes internes sur des problémes 
relies á ce tournant mais pas identique a son con-
tení! tactique (par exemple l'imminence d'une guerre 
mondiale et son inñuence éventuelle dans le sens 
d'un tournant a gauche des partís communistes, les 
formes de désagrégation du staiinisme, le fonction-
nement interne de t'Internationale, etc.). LA PRE-
S E N T E R É S O L U T I O N N'A P A S P O U R B U T D E 
T I R E R L E BILAN H I S T O R I Q U E D E T O U T E S 
C E S L U T T E S I N T E R I E U R E S Q U I M E N E R E N T 
A U N E SCISSION DU M O U V E M E N T » (sou-
ligné par nous) . 
Pour les pablistes il faut tourner , l 'entrisme n'a pas 
donné les résul ta ts escomptés. E n mai-juin 1968, la puis-
sante vague du prolétar iat ent rame toutes les couches 
petites-bourgeoises en lut te contre l 'appareil d 'état bour-
geois. C'est la plus grande gréve genérale qu'ait jamáis 
connu la France. Pour l ' immense masse des hommes en 
lutte, c'est leur premiére lutte. Dans la petite-bourgeoisie 
en particulier, les illusions spontanéistes e t gauchistes 
predominen t. La question du pouvoir, question cié de 
la période, ne peut étre résolue que par la classe ouvriére 
unie posant le probléme du gouvernement de la gréve 
genérale de 10 millions de travail leurs. 
Comme á chaqué moment, la question de l 'état est 
décisive. Aprés avoir écrit avant mai 1968, comme Weber , 
qu'á chaqué montee révolutionnaire, les éléments ouvriers 
d'avant-garde se tournaient vers le P.C., les pablistes 
tournent le dos a la classe ouvriére et á la lut te pour 
le comité central national de gréve. 
Us refusent de lut ter pour le F ron t unique de classe, 
montrant une fois de plus leur refus d'entrainer la 
classe dans les véri tables combats : « l e probléme du 
Front unique snrgit de la nécessité d'assurer a la classe 
ouvriére la possibilité d'un front unique contre le capital, 
malgré la división fátale, a l'époque actuelle, des orga-
nisations politiques qui ont l'appui de la classe ouvriére. 
Pour ceux qui ne le comprennent pas, le Partí n'est 
qu'une association de propagande et non pas une orga-
nisation d'actíon de masse.» (Léon Trotsky, Ecrits, 
tome I I I , p . 149.) 
C'est l 'époque oü toutes les organisations « gau-
chistes > peti tes-bourgeoises bavardent sur « l'unité á la 
base», sur les «comi tés de base », mais laissent de ce 
fait méme, la centralisation polit ique aux apparei ls bureau-
cratiques. L'union á la base, c'est le refus de central iser 
la classe en tant que classe. O n ne peut opposer le F r o n t 
unique á la base, au Front unique au sommet. 
< L'unité du front s'étend-elle seulement aux masses 
ouvriéres ou comprend-elle aussi les chefs opportunistes ? 
Cette question n'est que le fruit d'un malentendu. Si 
nous avions pu unir ¡es masses ouvriéres autour de 
notre drapeau ou sur nos mots d'ordre courants en 
négligeant ¡es organisations réformistes, partís ou syn-
dicats, c'eüt été, certes, ¡a meiileure des cboses. Mais 
alors ¡a question du Front unique ne se poserait méme 
pas dans sa forme actuelle. > (Trotsky, Ecrits, tome III , 
P- I49-) 
Au front unique de la classe est opposée l 'unité des 
révolutionnaires. E n fait, il s 'agit plus de lutter, pour 
les pablistes, en mai 1968, pour avoir l 'hégémonie des 
différents groupes gauchistes — y compris en faisant 
l i t iére des quelques principes marxistes devant les spon-
tanéistes — que de lu t te r pour emmener la classe 
ouvriére au combat et pour construiré á t ravers ce 
combat le par t i révolutionnaire. E n mai, une affiche disait 
en substance : 
« Le Pouvoir avait ses usines, il ¡es a perdues ; 
Le Pouvoir avait ses Universités, ii ¡es a 
perdues ; 
Le Pouvoir avait sa televisión, il ¡'a perdue ; 
LE POUVOIR N'A PLUS QUE LE POU-
VOIR .;» (Souiigné par nous.) 
L a résolution du Comité exécutif du secrétar iat unifíé 
de décembre 1969 donne un éclairage nouveau á l 'at t i tude 
des pablistes pendant la gréve genérale de mai-juin 1968 : 
«L'apparition d'une nouveüe avant-garde jeune 
qui s'est avant tout constituée sur ¡a base d'une 
identiñcation avec ¡es pointes avancées de ¡a révo-
iution coioniale (Aigérie - Cuba - Vietnam - Pa¡es-
tine) qui s'est en méme temps tournée vers une 
agitation intense dans les universi tés et les lycées, 
et qui s'est ainsi acquis une base sociale qui en a 
fait un facteur polit ique réel dans la vie de plu-
sieurs pays capitalistes importants (France, Alle-
magne Occidentale, I t a l i e ) . > (Souiigné par nous.) 
Tou t le poids est mis sur cet te < nouvelle avant-garde > 
composée d'étudiants e t de lycéens, a te l point que la 
conquéte de cet te «avant -garde» devient un objectif 
pr ior i ta i re : 
« L e contenu de ¡a nouveüe orientation de cons-
truction du parti adoptée par ¡es sections euro-
péennes de ¡a IV Internationale peut étre precisé 
ainsi : 
— Priorité á la conquéte de la prépondérance 
politique et organisationneüe au sein de ¡a 
nouveüe avant-garde dans ¡e but d'assurer un 
renforcement considerable de nos propres orga-
nisations et un changement si possible qualita-
tif des rapports de forcé avec les appareils bu-
reaucratiques au sein de la classe ouvriére... » 
(Souiigné par nous.) 
Bien entendu, « t ro tskysme oblige ! » : la résolution 
rappelle que «/a tache stratégique céntrale des marxistes 
révoiutionnaires reste ceüe de ¡a construction de partís 
révolutionnaires de masse »... 
II s'agit done d'encercler la classe ouvriére par les 
étudiants et les lycéens, de construiré le par t i « d e ¡a 
périphérie vers ie centre». 
Cela ne va pas sans difficultés, car cet te s tratégie de 
construction du par t i offre l ' inconvénient d'amener ses 
par t isans á développer de i'extérieur de la classe ouvriére 
des actions visant á la faire progresser, autrement dit 
cela améne, qu'on le veuille ou non, á déclencher des 
actions exemplaires qui renforceront au sein de la Ligue 
des courants spontanéistes qui ne tarderont pas d'ailleurs, 
des le debut 1969, aprés le congrés de l 'U.N.E.F. de 
Marseil le, a qui t ter la Ligue. 
Cet te stratégie d'encerclement laisse un goüt amer á 
nos pablistes qui savent que le facteur décisif res te la 
classe ouvriére qui fait encoré confiance á ses directions, 
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d'oü la « longue Marche > vers Billancourt, á l'usine 
Renault occupée. 
Dans leur livre Mai 1968, une répétition genérale, Ben 
Said et Weber laissent apercevoir le bout de l'oreille. 
A propos du 24 mai, ils écrivent (p.163) : 
« On parvient au siége de l'Huma. On s'airéte, 
on chante, on leve le poing : «Engagez-vous ! » -
< Le P.C. dans ¡a iue » - « Séguy, connais pas ! » 
« Mais les persiennes de l'Huma restent obstiné-
ment closes. LE POUVOIR QU'ILS N'ONT PU 
T R A N S M E T T R E AU PROLETARIAT DE BIL-
LANCOURT (souligné par nous. Voilá une preuve 
que l'Imagination avait le pouvoir et que la Sor-
bonne était bien le premier territoire libre de la 
France socialiste, selon une phrase d'un discours 
prononcé par Pierre Frank), les étudiants et les 
tiavailleuis désoimais mélés, viennent le blandir (!) 
avec ñerté et amertume devant l'Huma. lis le ten-
dent sans illusion et comme a regret, avec un 
sentiment d'impuissance au "Partí de la classe 
ouvriére" qui reste symboliquement terré derriére 
ses fagades aveugles. ILS SAVENT QUE SEÚL 
U N TEL PARTÍ AURAIT PU MENER A B I E N 
LEUR COMBAT (souligné par nous), mais ils 
savent aussi que le Partí communiste en est devenu 
á tout jamáis incapable. Ils savent qu'ils ne doivent 
plus compter que sur leurs propres torces, mais ils 
savent aussi que ees {orces ne sont pas encoré suf-
Bsantes .'... » 
Pourquoi alors n'avoir pas lutté pour le Front unique, 
en organisant la lutte pour le gouvernement du comité 
central national de gréve ? Pourquoi ne s'étre pas adressé, 
a travers cette lutte pour la mobilisation des masses, aux 
directions en leur disant : « Rompez avec la bourgeoisie ! 
Preñez dans vos mains le Pouvoir ! y> Pourquoi n'avoir 
pas suivi les lecons du Programme de transition ? : 
«Dans ees conditions, la revendication adressée 
systématiquement a la vieille direction : "Rompez 
avec la bourgeoisie ! Preñez le Pouvoir !" est un 
instrument extrémement important pour dévoiler le 
caractére traitre des partís et organisations de la 
IP et de la IIP Internationale ! » 
Etait-ce parce que vous dites que le Parti communiste 
est un parti traitre ? Mais alors pourquoi écrire a la 
page 164 : « le P.C. se reíuse, quoiqu'il advienne, a poser 
sa candidature au pouvoir et le courant révolutionnaire 
qui se constitue sur sa gauche n'est pas encoré prét a 
le suppléer : ceux qui peavent prendre le pouvoir le 
refusent, et ceux qui le veulent ne le peuvent pas 
pas encoré ? » 
II ne s'agit pas, pendant l'été 1968, de découvrir ce 
que doit faire une direction révolutionnaire, encoré fau-
drait-il en tirer les lecons. Page 188 de Mai 1968 : une 
répétition genérale, on peut trouver, enfin, une référence 
aux comités de gréve : 
« h a tache d'une direction révolutionnaire ; lors 
d'une crise telle qu'en mai, est de susciter l'orga-
nisation a la base de millions de travailleurs en 
lutte, Vorganisation autonome de la classe ouvriére 
en tant que classe. 
« Elle doit impulsar dans chaqué entreprise, une 
véritable oceupation, oü les grévistes se structu-
rent en comités élisant un comité de gréve regrou-
pant syndiqués et non syndiqués, responsables 
devant la base et revocables a tout instant. Ce 
comité dirige la gréve dans l'entreprise. 
« L e s comités de gréve d'une méme ville, d'une 
méme región se íédérent en comité central de 
de gréve, chargé de résoudre au niveau regional 
les problémes qui se posent aux travailleurs en 
lutte (ravitaillement, transpon, auto-défense). Les 
delegues des comités régionaux élisent a leur tour 
un comité national de gréve. » 
Cette prise de conscience tardive pourrait á la limite, 
etre une auto-critique de plus, permettant de passer á un 
nouveau toumant, mais en y regardant de plus prés, on 
constate tout d'abord qu'il s'agit de ce que devrait faire 
une* direction révolutionnaire » ; done, comme ni Weber, 
ni Ben Said ne sont la direction révolutionnaire, il faut 
chercher plus loin, c'est-á-dire page 189 : 
« Jamáis en juin rg$6 ou en mai 1968 le P.CJF. 
n'a joué son role en passant a la constitution d'un 
contre-pouvoir ouvrier ( !). » 
Pourquoi le P.C.F. n'a-t-il pas joué son role ? Parce 
qu'il n'a pas été une direction révolutionnaire ? II ne 
pouvait pas l'étre, lui qui, depuis 1933, est passé défi-
nitivement du cóté de l'ordre bourgeois. 
Des septembre 1968, c'est la lutte dans le «bloc du 
courant de mai» pour « récupérer les militants» pour 
chaqué organisation. Au nom de l'unité des révolu-
tionnaires, chaqué organisation pense qu'en fait l'unité 
se fera á travers son organisation, alors que subsiste 
encoré chez les purs spontanéistes, l'illusion qu'il faut 
continuer á faire agir le eyele «provocation-répression-
manifestation :•>. Mais l'ensemble de ceux qui ont par-
ticipé á la gréve genérale de 68 commence á tirer le 
bilan du spontanéisme. 
A Marseille, un coup rude est donné á l'orientation 
de Ben Said : « L'U.N.E.F. des comités d'action », gráce 
á l'alliance de fait de ceux qui veulent défendre 
PU.N.E.F., regroupés á l'initiative de 1'A.J.S. et du 
bureau national, notamment de Sauvageot qui n'accepte 
pas la destruction de l'U.N.E.F. Cela aménera, 
dans les mois qui suivent, la Ligue a abandonner 
l'U.N.E.F. et á creer des comités Rouge qui « s e 
substítuent avantageusement a 1'U.N.E.F. >. 
C'est une nouvelle période qui s'ouvre. La petite-
bourgeoisie est divisée, dans le milieu étudiant notamment, 
les comités d'action dépérissent. Weber devra faire une 
déclaration disant qu'il n'y a plus de comités d'action 
étudiants. La lutte pour le développement de la Ligue 
est ouverte, puisque l'entrisme est abandonné — par 
la forcé des choses —. La résolution du comité exécutif 
de décembre, parlant de nouvelle avant-garde, laissait 
néanmoins une autre possibilité : 
«II est clair que nos sections ont aujourd'hui des 
possibilités de recrutement individuel plus larges 
que dans le passé, et que celles-ci doivent étre 
exploitées a fond. Mais il serait tout aussi sectaire 
aujourd'hui que par le passé d'insister seulement sur 
le recrutement d'un petit groupe par adhésions indi-
viduelles et d'exclure la possibilité de faire pro-
gresser le parti en eñectuant des opérations et des 
regroupements lorsqu'on atteint le stade de ceux-ci 
et qu'on a accumulé sufñsamment de torces pour réa-
Hser eñectivement de telles tactiques. II faut de 
méme rej éter l'illusion que la capacité de l'avant-
garde á déborder les appareils traditionnels, y com-
pris dans des luttes ouvriéres quant aux objectifs 
et aux formes nouvelles de combats adoptes, équi-
vaut á une incapacité de ees appareils á reconquérir 
le controle du mouvement de masse á partir d'un 
certain point de la lutte. (souligné par nous). » 
Pourquoi cette affirmation apparemment en contradic-
tion avec la tache prioritaire de conquéte de la prépon-
dérance politique et organisationnelle au sein de la nou-
velle avant-garde ? Pour comprendre, i l faut revenir au 
referendum de 1969 qui a eu lieu avant la rédaction de 
cette résolution. 
« Ceux qui croient au referendum sont ceux 
qui ne croyaient pas a la révolution en mai. » 
(Rouge n° 15.) 
L'histoire du referendum qui vit la chute de de Gaulle 
illustre d'une maniere pratiquement chimiquement puré 
le centrisme de la Ligue communiste. 
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Avant le referendum, la position officielle est le 
boycott : cette position n'est d'ailleurs pas assurée. L'édi-
torial du n" 15 de Rouge nous explique : 
* II y a le camp des "NON", qui va de l'Alliance 
des Jeunes pour le Socialisme a Lecanuet et 
Georges Bidault, chacón avec des raisons et des 
buts diamétralement opposés. Quant a BOUS, nous 
avons decide de boycotter ees élections, SANS 
FAIRE, IL FAUT LE DIRÉ DE CE CHOIX 
TACTIQUE UN CLIVAGE DECISIF... Ce n'est 
pas le gauchisme qui est aujourd'hui le danger 
essentiel dans la conscience des travailleuis, c'est 
encoré la ctoyance au bulletin de vote. En parti-
cipara a l'opéxation, on n'éduque pas Tavant-garde, 
on contríbue au contiaire i pazticipeí aux illusions 
électoialistes, alors qu'une lutte extra-parlemen-
taire existe réellement. > 
Pas la peine de participer á la campagne pour le 
double NON, de toute maniere, de Gaulle restera et les 
travailleurs « s'en foutent »... 
". De Gaulle petdia peut-étre un peu au niveau 
des pourcentages. Mais l'essentiel sera réalisé. Le 
pays aura passé le cap di&cile du príntemps. 
Bientót, les travailleurs ne penseront plus qu'aux 
vacances d"été... 
tPourtant, jamáis une politique de boycott n'au-
rait été plus réalisable et mieux justiñée, 
* Le caractére manoeuvrier de la consultation est 
tellement enorme qu"an prix d'un mínimum d'expli-
cations, il eüt été discemable par tous. Spontané-
ment, les travailleurs se contrefoutent d'aller tran-
eber une question qui ne les concerne pas et qu'ils 
comprenneat mal !» (Rouge n° 16.) 
On connait le résultat d'une telle prophétie. Les expli-
cations post-référendairee seront plutót embarrassées. 
Sous le titre -i Et Maintenant ? », l'éditorialiste du n" 17 
de Rouge écrit : 
« D e Gaulle est tombé sous les coups du prolé-
tariat, il ne s'est jamáis relevé des grandes gréves 
(souligné par nous) et il a été achevé par les coups 
iourrés de la bourgeoisie...» 
La page suivante (p-3) titre par contre : 
« Le Non de la bourgeoisie» oü nous apprenons 
que « c'est la bourgeoisie qui vient de régler son 
compte a de Gaulle.» 
Devant cette position extrémement < dialectique », on 
pourrait rester perplexe ; mais la lutte continué. La Ligue 
nous propose une nouvelle perspective dans le méme 
numero : « Les travailleurs exigeront la convocation d'une 
constituante pour le pouvoir des travailleurs». 
Pourquoi le mot d'ordre de constituante ? Est-ce parce 
que « l e Partí communiste qui avancait a son if congrés 
le mot d'ordre de constituante, Va retiré au 18° ?». 
(Rouge n° 19, p. 3.) Non, bien sur, le mot d'ordre de 
l'Assemblée constituante est pour la Ligue un «mot 
d'ordre de transition ». II est vrai que le mot d'ordre 
d'Assemblée constituante fait partie du Programme de 
Transition : «Dans les pays arriérés et le programme 
des revendications transitoires, il est impossible de reje-
ter purement et simplement le programme démocratique ; 
il faut que les masses elles-mémes dépassent ce programme 
dans la lutte. Le mot d'ordre de l'Assemblée nationale 
(ou constituante) conserve toute sa valeur dans des pays 
comme la Chine ou rinde... > 
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Comme la France n'est pas encoré si arriérée, que 
signifie pour la Ligue ce mot d'ordre ? « Si la petíte 
bourgeoisie accepte le mot d'ordre d'Assemblée cons-
tituante en le remplissant de ses propres illusions, la 
classe ouvriére peut y voir le moyen (Ten unir avec 
l'héritage de de Gaulle, de prendre la revanche de ig¡8 ». 
(Rouge, n° 19, p. 3.) 
Ainsi, aprés mai 68, un an aprés la gréve genérale, 
la lecon qu'en tire Krivine, c'est que par la lutte pour 
la constituante, les travailleurs regleront leur compte 
avec mai 1958 et «qu'en s'engageant dans la lutte avec 
leur méthode de classe dans les usines et dans la rué, 
les travailleurs donneront un sens et un contenu a la 
perspective de l'Assemblée constituante, et ce contenu 
sera celui du pouvoir des travailleurs ». (Rouge, n° 19.) 
Poser aprés 1968, la perspective de l'Assemblée consti-
tuante telle que la proposait la Ligue, c'est délibérément 
tourner le dos, précisément á la mobilisation des masses 
contre l'Etat bourgeois. Aussi bien dans la révolution 
russe que dans la révolution allemande de 1918, le pro-
bléme de la constituante fut au caeur des débats. 
< Si dans le cadre de la révolution dans un pays arriaré 
n'ayant pas encoré réalisé la révolution bourgeoise, le 
mot d'ordre de l'Assemblée constituante peut avoir une 
valeur de mobilisation des masses contre l'ordre féodal 
et le joug de l'impérialisme, a une certaine étape de 
la mobilisation des masses sur les mots d'ordre de la 
démocratie révolutionnaire, les soviets peuvent et doivent 
surgir, Leur role historique dans chaqué période donnée, 
en particulier leur rapport avec l'Assemblée Nationale 
est determiné par le niveau politique du prolétariat, par 
la liaison entre celui-ci et la classe paysanne et par le 
caractére du partí prolétarien. Eux seuls sont capables 
de mener la révolution démocratique jusqu'au bout et 
d'ouvrir ainsi l'ére de la révolution socialiste.» (Pro-
gramme de Transition.) 
Poser au moment de la chute de de Gaulle la perspec-
tive de l'Assemblée constituante, c'est vouloir ouvrir 
une période démocratique post-gaulliste et freiner la 
mobilisation des masses. En cas de mobilisation des 
masses contre l'état, on verrait sans doute ressurgir le 
mot d'ordre de constituante, opposé au comité central 
national de gréve, notamment, afin de canaliser le raou-
vement. Nous n'avons pas, dans le cadre de cet article, 
la place de développer mais il nous faudra revenir sur 
cette question car on rejoint, qu'on le veuille ou non, 
la thése de l'alternative démocratique chére aux stali-
niens. 
Quand en 1918, le social-démocrate Ebert voulait con-
voquer la constituante contre les conseils ouvriers, Rosa 
Luxembourg combattit cette proposition : 
« Le gouvemement actuel convoque l'Assemblée cons-
tituante. II cree ainsi un contrepoids bourgeois aux con-
seils des ouvriers et des soldats, il déplace ainsi la 
révolution et la pousse sur la voie d'une révolution 
bourgeoise, il escamote les buts socialistes de la révo-
lution. > 
Le referendum marque pour la Ligue un tournant, tour-
nant lié d'ailleurs á un tournant de la lutte de classe. 
L'ére du gauchisme post-mai est cióse, i l faut maintenant 
se réorienter tout en étant "dehors", vers les militants 
du P.C.F., ou tout au moins ceux qui se posent des ques-
tions. On sait que peu de jours s'écouleront oü, aprés 
avoir dénoncé «l'illusion électoraliste » du NON au refe-
rendum, la Ligue présentait Krivine á l'élection prési-
dentielle. 
La Ligue et la bureaucratie du Kremlin 
Nous avons analysé la position de Weber sur la bureau-
cratie stalinienne. II est vrai que son "analyse" a été 
écrite en 1966. Depuis, il y a eu mai 1968 et l'intervention 
russe en Tchécoslovaquie. 
Pourtant, á ce que l'on sache, la "théorie" n'a pas 
changé. Malgré les attaques verbales contre le P.C.F., 
on continué á en faire autre chose qu'un Parti définiti-
vement passé du cóté de l'ordre bourgcois. A propos du 
ig* congrés du P.C.F., Couturier (qui n'est pas un jeune 
militant) ose écrire (Rouge, n° 52, p. 3) : 
« Le P.C. utilise de nombreuses ressowces de 
cette société (financíeles, commeiciales), mais a 
des ñns qui lui sont propres, de la méme maniere 
quand il seit l'ordre établi (comme en 36, en 44 ou 
en 68), CE N'EST PAS EN T A N T QU'AGENT 
D E LA BOURGEOISIE AU SEIN D U MOU-
V E M E N T OUVRIER (souligné par nous), mais 
parce qu'il y a conjonctíon temporaire d'intérét 
entre la classe bourgeoise et lui... L'appareil du 
P.CJ". ne voit pas son avenir dans une gestión 
loyale de la société capitaliste. S'il est amené un 
jour a participer a la gestión de cette société, il 
I'envisagera comme un moyen et non comme une 
ñn ; le moyen de réussir l'opération du P.C. tcbéque 
en 194S. » 
Ainsi l'appareil stalinien n'est pas un agent de la bour-
geoisie au sein du mouvement ouvrier ! Certes, nous 
n'identifions pas l'appareil stalinien et l'appareil social-
démocrate. Nous savons que l'appareil stalinien a été 
sélectionné par Staline et est lié á la bureaucratie stali-
nienne, nous savons aussi que la bureaucratie n'est pas 
une classe. Mais la bureaucratie contre-révolutionnaire du 
Kremlin devient de plus en plus l'organe de la bour-
geoisie en U.R.S.S. et dicte aux différents P.C. une poli-
tique de soutien á la bourgeoisie. 
Quant a la possibilité et la volonté de l'appareil stali-
nien d'instaurer en France une démocratie populaire, il 
faut la relier a l'appréciation des pablistes sur les démo-
craties populaires. Dans le numero spécial d'une bro-
chure Rouge n" 5, intitulée «l'intervention en Tchéco-
slovaquie, pourquoi ? s>, on peut trouver une note signifi-
cative sur le pablisme des pablistes qui assurent á qui veut 
les entendre qu'ils ne sont pas pablistes : 
« Une question simple a laquelle les staliniens 
n'ont jamáis été capables de repondré est la sui-
vante : vous di tes qu'en Hongrie en 1956, c'était la 
contre-révolution : soit "(admirez au passage le 
soit) . Mais vous dites aussi — maintenant — que 
la dique Rakosi-Geroe faisait régner une véritable 
terreur policiére sur l'ensemble de la société. Exis-
tait-il un autre moyen que finsurrection armée pour 
mettre ees individus bors d'état de nuire ? Y avait-il 
des possibilités réelles, par le jeu démocratique, 
d'y arriver ? 
« On touebe la un point essentiel, que l'affaire 
tcbécoslovaque révélera : ¡'incapacité de la bureau-
cratie des démocraties populaires de s'auto-réformer 
dans un sens qui lui serait pourtant bistoriquement 
plus favorable, sans mobilisation des masses.» 
(p. 18). 
Contre les trop méchants bureaucrates, appelons les 
masses pour qu'elles redressent la bureaucratie dans un 
sens qui lui soit historiquement favorable. Ces grands 
révolutionnaires ne sont que les laquais de la bureau-
cratie du Kremlin, ils la « contestent », ils la reconnais-
sent, pourvu qu'elle soit améliorée. « V i v e l'alternative 
démocratique socialiste rénovée pour les démocraties 
populaires t tel est le fond du « programme » pabliste ! 
Et l'éditorialiste de Rouge n° 53 continué : « QualiSez 
le P.C.F. d'agent de l'impérialisme, c'est bien ¡a conclu-
sión logique que l'añrontement est inevitable, que le 
P.CJ". est plus dangereux que la bourgeoisie puisqu'il 
prétend organiser les travailleurs au compte de ¡a bour-
geoisie en les mystiñant. > 
Ce n'est pas parce que le P.C.F. regroupe la majorité 
des cadres organisateurs de la classe avec qui nous vou-
lons, entre autres, construiré le parti révolutionnaire, que 
nous ne qualifierons pas l'appareil comme étant l'agence 
de la bureaucratie contre-révolutionnaire' au sein du mou-
vement ouvrier, faisant le jeu de la bourgeoisie. C'est au 
contraire en comprenant le caractére contradictoire du 
P.C.F. et de l'U.R.S.S. (et non pas la double nature de 
la bureaucratie) que nous élaborons notre stratégie du 
Front unique ouvrier. Les pablistes faisant choras avec 
les autres « gauchistes » contre nous, critiquent notre « ré-
formisme » parce que nous combattons sur la ligne bol-
chevique du Front unique ouvrier. Sous leur verbiage 
« gauche », ils laissent la classe ouvriére entre les mains 
des bureaucrates opportunistes, mais ils le font en fait 
parce qu'ils chargent la bureaucratie d'un role historique 
progresante. 
Dans le numero 74-75-76 d'aoñt 1970 de Rouge, on peut 
lire page 2 : 
« Les pays d'Europe de l'Est passérent, sans révo-
lution sociale, á l'état de "démocraties populaires". > 
Autrement dit, ou bien la bureaucratie exporte le socia-
lisme, ou bien les démocraties populaires sont des états 
bourgeois, ou bien le passage au socialisme s'est fait paci-
fiquement. Cela fait beaucoup pour des gens qui se 
réclament du marxisme « révolutionnaire ». Les rédacteurs 
de Rouge ne connaissent rien á l'histoire réelle. Ils n'ont 
jamáis apppris qu'en 1948-1949 en Tchécoslovaquie et en 
Hongrie, par exemple, les masses ont été mobilisées pour 
renverser le systéme de la propriété privée des moyens 
de production. Mais Frank et Mandel, eux, le savent 
parfaitement. 
Cette thése du passage du capitalisme aux « démocraties 
populaires » a l'air d'avoir bonne presse dans la Ligue 
puisque dans le numero spécial P.C.F., n° 67, on trouve 
page 8 : 
« L e systéme de gestión bureaucratique du futur 
"état ouvrier degeneré" trancáis est ainsi prefiguré 
par la pratique du P.C.F. a l'Université ou le bloc 
P.CT. - U.E.C. - C.G.T. - S.N£!.Sup. - U.NJ5.F.-
Renouveau, en prenant le controle des conseils de 
gestión croit prendre le controle de l'Education 
nationale... 
«... Mais ce réalisme-la est totalement diSérent du 
réformisme social-démocrate. L'alliance est contrac-
tée sous la banniére du P.CJ". Elle est orientée dans 
un sens bien précis : l'institution d'un systéme de 
gestión bureaucratique, si possible avec la caution 
des alliés socialistes et républicains. axé sur les 
grands secteurs nationalisés, qui, par l'intermédiaire 
d'écbanges quasi exclusifs avec 1'U.R.S.S. et ses 
satellites, ferait rapidement basculer la démocratie 
avancée dans la démocratie populaire ! > 
A quand la démocratie populaire d'Allemagne de l'Ouest 
aprés les Accords de Moscou ? 
De plus, entre un régime capitaliste et un régime de 
démocratie populaire, i l y a un progrés. Alors pourquoi 
les pablistes (ou tout du moins ceux qui écrivent dans 
Rouge) ne soutiennent-ils pas une telle éventualité et ne 
retournent-ils pas faire de l'entrisme au P.C.F. ? 
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La question des pays de l'Est a suffisamment joué un 
role raajeur dans le développement du pablisme pour qu'on 
reprenne la méthode que Trotsky utilisa dans les questions 
de la Finlande et de la Pologne au debut de la deuxiéme 
guerre mondiale et qui fait appel a la dialectique et non 
á une quelconque justification de la double nature de la 
bureaucratie stalinienne : 
« 11 est plus vraisemblable, cependant, que dans les terri-
toires prévus pour étre incorpores á 1'V.RS.S., le gouver-
nement de Moscou procederá á l'expropriation des grands 
propriétaires et a Vétatisation des moyens de production. 
Cette variante est plus probable, non point parce que la 
bureaucratie reste Sdéle au programme socialiste, mais 
parce qu'elle n'est ni désireuse ni capable de partager le 
La « double nature - de la bureaucratie permet á Ben 
Sald d'introduire le fondement politique á une « alliance 
anti-impérialiste mondiale avec les staliniens». Dans le 
numero 67 de Rouge, page 9, il afirme : 
*En revancbe. déñnir le P.C.F. comme partí 
" ouvrier-bourgeois" ne peut vouloir diré qu'une 
cbose : qu'il a une base ouvriére, mais qu'il sert 
les intéréts de la bourgeoisie. Ou bien, il s'agit d'une 
généralité inutile qui permet de déñnir tous les par-
tís réíormistes i base ouvriére dans la mesure ou 
se retusant a la révolution, ils servent d'une maniere 
ou d'une autre l'ordre établi, l'ordre bourgeois. Ou 
bien, il s'agit d'une contre-vérité inquietante. En 
eñet, le P.C.F. ne sert pas consciemtnent et direc-
tement la bourgeoisie, mais la bureaucratie stali-
nienne Internationale. Ignorer la diSérence améne-
rait á diré, par exemple, que l'anti-impérialisme du 
P.CJ". ne tient pas a son intégration au systéme 
bureaucratique et aux intéréts diplomatiques de 
l'U.R.S.S. mais a l'anti-impérialisme de la bour-
geoisie qu'il sert...» 
Ben Said, comme chacun sait, est un grand théoricien ; 
c'est d'ailleurs normal : au royaume des aveugles, les 
borgnes sont rois. Mais á forcé de nous expliquer ce que 
tout trotskyste sait, á savoir que le P.C.F. soit lié á la 
bureaucratie soviétique n'en fait pas pour autant un parti 
y compris anti-impérialiste, 1'anti-impérialisme du P.C.F. 
au Moyen-Orient et l'acceptation du plan Rogers ont un 
but bien précis : faire respecter partout l'ordre bourgeois, 
que ce soit au Moyen-Orient, en Europe (á l'Ouest et 
á l'Est, n'en déplaise á Ben Sald) et au Vietnam. Ce n'est 
pas par hasard si les Nord-Vietnamiens condamnent le 
plan Rogers. 
Que les pablistes soient scandalisés qu'on les qualifie 
de centristes, cela se comprend aisément. Car le centrisme 
se comporte toujours comme la couverture gauche des 
appareils. 
Leurs positions oscillent entre le marxisme dont ils 
reprennent des bribes, et le réformisme. I l s refusent 
l'unité mondiale de la lutte des classes au profit des 
pouvoir et les priviléges que ce dernier entraine, avec 
l'ancienne classe dirigeante dans les territoires occupés... 
« Cette mesure de caractére révolutionnaire — "l'expro-
priation des expropriateurs" — est dans ce cas exécutée 
d'une facón militaire-bureaucratique. Tout appel a une 
action indépendante de la part des masses dans les nou-
veaux territoires — et pourtant, sans un tel appel, méme 
formulé avec une précaution extreme, comment établir un 
nouveau régime du prolétariat ? Tout appel de ce genre 
sera, sans aucun doute, le lendemain, étouffé par des 
mesures de pólice brutales, añn d'assurer la prépondérance 
de la bureaucratie sur les masses révolutionnaires réveil-
lées.» (Trotsky, «l'U.R.S.S. en guerre», Défense du 
marxisme.') 
C'est au méme moment que Rouge veut recréer le 
Comité National Vietnam, dans le numero 63, page a : 
« II est pour le moins paradoxal qu'aux lendemains 
de la crise révolutionnaire de mai 1968, quand les 
avant-gardes se sont constituées principalement a 
partir du soutien frénétique aux combattants, quand 
leurs torces se sont accrues, leur conscience aBmée, 
que cette méme action de solidarité active et mili-
tante se soit ralentie au point de ne plus devenir 
qu'une question annexe.» 
La lutte anti-impérialiste, telle que l'envisage la Ligue, 
est encoré une couverture de la bureaucratie soviétique. 
Ainsi, quand elle reclame le Front unique des états 
ouvriers (pas degeneres), elle veut que la Chine capitule 
devant l'U.R.S.S. au nom de l'anti-impérialisme, alors 
qu'une lutte anti-impérialiste conséquente doit étre liée 
á la lutte contre le stalinisme. II est vrai que cela rentre 
dans deux secteurs différents de la révolution mondiale 
telle que la révent nos chers pablistes. 
Cette théorie des zones ou secteurs les aménent aussi 
á séparer la révolution sociale de la révolution politique. 
S'ils parlent des Etats-Unis socialistes d'Europe, c'est tou-
jours de l'Europe de l'Ouest dont il s'agit. Dans la réso-
lution du Comité exécutif de décembre 1969, on trouve, 
á propos de l'Europe : 
« La crise de direction de la bourgeoisie, la crise 
du Marché commun, l'aggravation des contradictions 
inter-impérialistes créent un climat propice a ¡a 
propagande en faveur des Etats-Unis socialistes 
d'Europe, presentes comme solution d'ensemble de 
tous les problémes qui travaillent et décbirent la 
société bourgeoise en Europe. » 
secteurs lies entre eux (bien sur)... Ces «secteurs» ayant 
sans doute leurs « propres lois et leur propre histoire », 
arriveront-ils á la surdétermination aboutissant á la révo-
lution mondiale ? Mystére. 
Le < Secrétariat unifié ;> n'est pas le parti mondial de 
la révolution socialiste, i l n'est qu'un organisme préten-
dument international, servant de caution, dans « chaqué 
La repríse des théses pablistes 
sur la bureaucratie et l'anti-impérialisme 
Le centrisme de la Ligue pabliste 
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zone », a l'opportunisme de ses sections et á leur capitu-
laron devant les différentes formes de la petite-bourgeoi-
sie nationaliste ou stalinienne. 
Que formellement la Ligue se reclame du Programme 
de Transition est une preuve de la vitalité et de l'actua-
lité de ce programme. Neanmoins, cette référence au 
Programme s accompagne d'un certain nombre de falsi-
ñcations qu'il faut relever. 
C'est le grand maitre és-falsifícation, le citoyen Manuel, 
qui donne le ton. Dans son rapport au 9* « Congrés mon-
dial » pabliste, intitulé : € La nouvelle montee de la révo-
lution mondiale », á la section <s la crise qui secoue la 
société impérialiste est une crise globale », il cite Marx, 
notamment la Préface a la Contribution a la critique, de 
l'économie politique : 
« Pas plus qu'on ne juge un individu sur l'idée qu'il se 
fait de ¡ui-méme, on ne saura.it juger une telle apoque de 
bouleversements sur sa conscience de soi: il faut, au 
contraire, expliquer cette conscience par la contradiction 
de la vie matérielle, par le conñit qui existe entre les 
torces productives sociales et les rapports de produc-
tion. > 
Ce qu' « oublie » Mandel, c'est la phrase que Marx a 
écrite juste aprés et que nous livrons á la méditation des 
militants de la Ligue : 
« Une formation sociale ne disparait jamáis avant que 
soient développées toutes ¡es torces productives qu'elle 
est assez large pour contenir.» 
II est vrai que le Programme de Transition fait état du 
fait que « l es torces productives ont cessé de croitre »... 
et qu'il faut á nos révisionnistes appeler Marx (ou plutdt 
des "morceaux" de Marx) pour faire passer leur mar-
chandise en contrebande. 
A tout seigneur, tout honneur. Pour Mandel, ce sera 
Marx. Pour la Ligue, ce sera Trotsky lui-méme. 
En effet, la Ligue a edité le Programme de Transition 
en « classique rouge > et y a adjoint une préface qui con-
tinué la serie : «Préíacer, c'est trahir.» On y trouve 
notamment : 
« Trotsky, préfacant le Manifesté Communiste, insiste 
sur la nécessité d'y apporter rectiñcations et complé-
ments», car, dit-il, « la pensée révolutionnaire n'a rien 
de commun avec l'idolátrie». 
En feuilletant cette fameuse préface, on y trouve, bien 
sur, tous les mots de Trotsky cites par la préface pabliste, 
mais si on continué la lecture, on trouve aussi : 
« Marx enseignait qu'aucun ordre social ne quitte 
la scéne de l'histoire avant d'avoir épuisé ses possi-
bilités créatrices. Le Manifesté Bétrit le capita-
lisme parce qu'il entrave le développement des 
torces productives. Cependant, á son époque, de 
méme que pendant les décades suivantes, cette 
entrave n'avait qu'un caractére relatif. Si, dans la 
seconde moitié du XIX' siécle, l'économie avait pu 
étre organisée sur les fondements socialistes, le 
rythme de sa croissance aurp.it été incomparable-
ment plus rapide. Cette thése, théoriquement incon-
testable, N E CHANGE RÍEN AU FAIT QUE 
LES FORCES PRODUCTIVES C O N T I N U E N T 
A CROITRE A L'ECHELLE MONDIALE SANS 
I N T E R R U P T I O N JUSQU'A LA GUERRE MON-
DIALE (souligné par nous). C'est seulement dans 
les vingt derniéres années que, malgré les conquétes 
les plus modernes de la science et de la technique, 
s'est ouverte l'époque de la stagnation directe et 
méme de la décadence de l'économie mondiale. 
L'humanité commence a vivre sur le capital accu-
mulé, et la prochaine guerre menace de détruire 
pour longtemps les bases mémes de la civilisation. 
Les auteurs du Manifesté escomptaient que le 
capital se briserait longtemps avant de se trans-
former d'un régime réactionnaire relatif en régime 
réactionnaire absolu. Cette transformation ne s'est 
précisée qu'aux yeux de ¡a génération actuelle et 
a fait de notre époque cellc des guerres, des révo-
lutions et du fascisme. » 
Depuis l'abandon de « l'entrisme », un certain nombre 
de jeunes ont adhéré á la Ligue, croyant aller avec le 
trotskysme. l is ne connaissent pratiquement pas les débats 
d'avant mai 1968. l is identifient pablisme et trotskysme. 
Aussi est-ce une des taches des sections regroupées dans 
le Comité International que de continuer et de renforcer 
la lutte contre le pablisme et d'aboutir au regroupement 
des militants qui veulent véritablement reconstruiré la 
IV* Internationale et l'I.R.J. C'est dans ce sens que, tout 
en continuant la lutte théorique contre le révisionnisme 
pabliste, nous devons engager des discussions avec les 
militants trompes par le pablisme. Comme l'indique le 
projet d'appel du Comité International de la I V Inter-
nationale : 
« E n particulier, le CJ. luttera pour rassembler 
dans les rangs de la IV Internationale les militants 
et groupes qui, actuellement, sont trompes par les 
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TRIBUNE DE DISCUSSION 
Ce numero de « La Vérité » commence la publication, dans le cadre d'une « Tribune 
de discussion préparatoire a la 4" conférence du Comité International, d'un certain nombre de 
documents qui ouvrent le débat sur les problémes de la reconstruction de la IVe Internationale. 
Les prochains números de « La Vérité » consacreront également une large place a 
Vapprofondissement de cette discussion internationale qui concerne les militants ouvriers du 
monde entier. 
Í » » » » < » » » » » » » » » < 
Document adressé par le Bureau politique de l'O.C.I. 
au Comité central du P.O.R. bolivien 
L'activité politique de la classe ouvriére boiivienne et de ses organisations, au cours des premiers 
six molí de cette année, a été dominée par la ienue, en avríl, du congrés de la Fédération des 
Mineurs et, en mai, de la Céntrale Ouvriére Boiivienne (C.O.B.) qui se réunissait pour la premiére 
fois depuis la mort de Barrientos et le changement politique marqué par le coup d'état d'Ovando 
et la nationalisation de la Gulf Oi l Co . 
Les deux congrés ont été eux-mémes marqués par l'adoption d'un long document program-
matique — des théses —, voté d'abord par la Fédération des Mineurs réunie á Siglo Veinte et 
presenté ensuite par elle au congrés de la C.O.B. réuni a La Paz. 
Ainsi que la presse bourgeoise boiivienne et latino-américaine l'a amplement souligné, les mili-
tants dirigeants du P.O.R., Guillermo Lora, Filemon Escobar et Cirilo Jiminez, ont ¡oué un role de tout 
premier plan dans la rédaction et l'adoption de ees théses. Tous trois avec de nombreux autres 
membres du P.O.R. étaient delegues au congrés de la C.O.B. et selon l'agence U.N.A.I.R. c'est « le 
discours de Lora sur les fondements politiques des théses présentées par la délégation des mineurs 
qui a constitué la meilleure défense faite de ce document et a été applaudi avec le plus grand enthou-
siasme >;. Le congrés de la Fédération des Mineurs a élu Escobar comme membre de sa direction 
[secrétaire financier) et c'est Jiminez qui a dir ige la délégation du puits Siglo Veinte chargée de 
porter l'attaque principale contre la bureaucratie syndicale corrompue. 
Le P.O.R. de Lora et Escobar a done indiscutablement confirmé les positions importantes qu'il 
oceupe au sein de la classe ouvriére boiivienne ainsi que la capacité dont il a fait preuve a résister 
á la répression de l'impérialisme et de ses agents, et maintenir son organisation, mime dans les 
pires difficultés. 
Reconnaitre et affirmer hautement ceci, et veiller a ce que cette réalité ne soit pas masquée, 
ou encoré moins usurpée par les faussaires du trotskysme, ne signifie pas pour nous, taire les désac-
cords que nous avons avec le P.O.R. quant á la n ature du compromís qu'il a passé avec la fraction 
stalinienne pro-moscovite dans le cours de l'élaboration el du vote des théses. 
La forcé du P.O.R., et la nótre, doi t intégrer notre capacité á mener une discussion publique 
au sujet de ees divergences, en sachant que c'est a ce prix que la IV" Internationale pourra seule étre 
reconstruite. 
C'est en vertu de quoi nous publions la lettre que l 'O.C.I. a adressée au P.O.R. ainsi que la 
réponse que celui-ci a publié dans « Masas ». 
Un manque de place nous a interdit de publier á l'appui de cette discussion le long document 
de la C.O.B. Nous y remédierons dans notre prochain numero de la Vérité. 
Dans notre prochain numero, nous poursuivrons cette tribune libre de discussion en publiant et 
discutant le matériel politique d'autres organisations d'Améríque latine et notamment de l'organisation 
Política Obrera d'Argentine. 
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30 juillet 1970 
Camarades, 
C'est avec beaucoup d'attention que nous avons récem-
ment examiné les comptes rendus et textes — notamment 
les théses adoptées par la C.O.B. — qui ont été publiés 
dans « M a s a s » á la suite de la tenue des congrés de la 
F.S.T.M.B. et de la C.O.B. 
La lecture de ce matériel nous incite d'une par t á vous 
féliciter quant au role de premier plan que vous avez joué 
dans ees congrés, en comprenant qu'il s 'agit la d'un témoi-
gnage indiscutable du prestige et de l'audience t res impor-
tan te que le P.O.R. a acquis auprés du proletariat bolivien 
aprés des années de lutte, et qui lui donnent la possibilité 
d'en postuler la direction á breve écheance, et d'autre par t 
a vous faire par t d'un certain nombre d'interrogations et 
d'observations critiques quant au fond des textes qui ont 
été rédigés et adoptes á l'occasion de ees congrés. 
I 
Nous vous faisons ees observations en par tan t du point 
de vue suivant ; 
Pour nous tout d'abord le P.O.R. bolivien est la seule 
organisation en Amérique latine se déclarant fldéle aux 
positions contenues dans le « Programme de Transition » de 
la IVe Internationale, á posséder une réelle implantation 
dans la classe ouvriére et dans les masses de son pays. Le 
P.O.R. se designe par la méme comme l 'organisation autour 
de laquelle le processus de reconstruction de la IVe Inter-
nationale devrait se faire dans cette par t ie du monde. 
L'adhésion du P.O.R. au Comité international de la 
IVe Internationale qui s'est fixé pour tache la reconstruc-
tion de la TV' Internationale, posséde pour nous ce sens-lá. 
En méme temps, nous avons la conviction que c'est du 
travail qu'il accomplira dans cette voie que dépend l'avenir 
méme du P.O.R. en tan t que part í t rotskyste, c'est-á-dire 
en t an t que part i capable de constituer l ' instrument dont 
le proletariat bolivien a besoin pour sa libération de 
l'oppression et de la barbarie capitalistes. Replié sur lui-
méme, ne se donnant pas d'horizon plus vaste que celui 
de la révolution dans la seule Bolivie, nous pensons que le 
P.O.R. ne deviendrait jamáis un instrument adéquat de la 
libération du proletariat bolivien. S'il faillissait á la tache 
de contribuer de fagon décisive á la reconstruction de la 
I V Internationale, nous sommes convaincus qu'il faillirait 
également, á coup sur, füt-ce au travers de détours plus 
ou moins longs, a sa tache de libération du proletariat 
bolivien du joug de l'oppression impérialiste comme de la 
misére que la bourgeoisie lui laissera de toute fagon en legs. 
H nous a semblé comprendre que c'était bien la votre 
propre point de vue lorsque nous avons entendu G. Lora 
expliquer dans une conférence á Paris les raisons pour 
lesquelles le P.O.R. adhérait au Comité international et 
lorsque nous avons vu que dans le numero 363 de « Masas » 
(p. 5) vous saluiez la conférence des militants opposition-
nels des pays de l 'Est tenue á Pinitiative du Comité inter-
national en vous félicitant du « pas décisif » ainsi accompli 
dans la voie de la reconstruction de la r v e Internationale 
et en ajoutant « qu'un véritaMe travail révolutíonnaire 
s'avére presque impossible en marge du mouvement 
marxis te mondial •». 
Aussi est-ce dans ees conditions, et en par tan t de ce 
point de vue, que nous avons examiné attentivement les 
textes syndicaux dont vous venez d'impulser de fagon deter-
minante la rédaction et l'adoption. 
S'agissant des théses adoptées par deux des organisations 
syndicales les plus prestigieuses d'Amérique latine, la 
F.S.T.M.B. et la C.O.B. (aux noms desquelles celui du 
P.O.R. est indissolublement lié) qui se réunissaient pour la 
premiére fois depuis des années de répression barrientiste ; 
s 'agissant d'autre pa r t des premiers textes dont le P.O.R. 
impulsait la rédaction depuis qu'il eut adhéré au Comité 
international et donné son accord au texte preparé par 
l 'Organisation t rotskyste frangaise sur la méthode de 
reconstruction de la TV* Internationale, nous attendions 
de ees textes, destines par leur origine á peser d'un certain 
poids dans í'évolution de la lutte des classes de toute 
l'Amérique latine, qu'ils traduisent l 'orientation du P.O.R. 
face á ses taches de reconstruction de la IVe Internationale 
et qu'ils donnent sur certains points capitaux une orien-
tation non pas au seul proletariat bolivien mais á la classe 
ouvriére d'Amérique latine dans son ensemble. Le caractére 
ouvertement politique des théses combiné avec le prestige 
que le P.O.R. a acquis au cours de sa lutte contre la 
dictature barrientiste en démontrant sa capacité de résis-
tance e t sa vitalité politique, paraissai t l'y autoriser. 
C'est parce que nous n'avons pas trouvé dans ees textes 
ce que nous pensions étre en droit d'y trouver, et que nous 
y avons rencontré par contre bien des éléments, qui nous 
paraissent contraires a la fois aux intéréts de la classe 
ouvriére bolivienne et aux nécessités de la reconstruction 
de la TV' Internationale en Amérique latine, que nous 
entendons ouvrir avec vous une discussion claire et franche. 
Cette discussion se place quant á nous dans le cadre 
méme de la lut te pour la reconstruction de la TV' Inter-
nationale et constitue l'une des conditions du succés de 
cette entreprise gigantesque. 
H serait illusoire, en effet, de penser que l'on pourrait 
effacer d'un seul t ra i t les conséquences de la destruction 
organisationnelle de l 'Internationale par les renégats au 
trotskysme, et en particulier le long isolement auquel nous 
avons les uns et les au t res été réduits. 
II serait irresponsable en méme temps, ayant conscience 
de eeci, de ne pas entamer sans tarder et chaqué fois que 
cela parai t nécessaire la discussion entre les organisations 
adhérentes au Comité international, dans le but de tenter, 
aussi rapidement que possible, de surmonter les consé-
quences de l'isolement antérieur, et assurer au t ravers de 
la discussion la progression politique et l'homogénéisation 
de chacune. 
Nous savons les uns et les autres que la dégénérescence 
organisationnelle de la rVe Internationale a l'époque de la 
direction de Pablo et Germain, a comporté entre aut res 
phénoménes une situation oü des méthodes *¿e comman-
dement bureaucratiques, s'alliaient a une pratique déli-
bérée consistant a passer sous silence ou éviter la discus-
sion sur un certain nombre de problémes et d'orientations. 
Le S.T. achetait son droit a l'indépendance d'action totale 
a l 'égard d'un certain nombre de sections en échange d'un 
silence tout aussi complet quant á leur orientation et 
positions politiques. 
Nous pensons que le premier devoir du Comité inter-
national est de s 'assurer que la discussion la plus complete 
s'engage entre ses membres avec l'idée que cette discussion 
devienne un facteur décisif de progression politique et un 
ciment entre eux. 
C'est dans cet esprit que nous avons adopté á la pré-
conférence qui s'est réunie quatre jours, fin juin á Londres, 
la résolution dont vous avez regu communication, déclarant 
la discussion ouverte entre les sections du C.I. dans le 
cadre de la préparation de la 4e conférence. 
C'est dans cet esprit que nous ouvrons également, au 
su je t des textes publiés dans « Masas », la discussion avec 
la direction de votre par t i . 
n 
Quoique nous pensons que le prestige du P.O.R. l 'auto-
risait á faire adopter l'ensemble de ses positions, nous 
savons d'expérience qu'un part i ne peut pas toujours faire 
passer toute sa ligne au travers d'un document de congrés 
syndical. Si tel est le cas, tout a u moins a-t-il l'obligation 
de tout faire pour éviter qu'y figurent des positions mani-
festement différentes, et peut-étre méme tout á fait 
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contraires aux siennes, éviter qu'y ügurent des ehoses avec 
lesquelles 11 ne peut pas étre en accord et dont il sait 
qu'elles ne peuvent p a s contribuer á armer le prolétariat 
par rapport aux taches historiques qui sont les siennes. 
Or sur de nombreux points il nous para i t y avoir dans 
les théses de la F.S.T.M.B. et de la C.O.B. des orientations 
avec lesquelles le P.O.R. ne peut p a s étre en accord parce 
qu'elles sont fausses et ne peuvent que jeter la confusión 
dans la te te des travailleurs boliviens et de leur avant-garde 
et ne pas contribuer á les armer pa r rapport aux taches 
qui sont les leurs. 
n en va ainsi tout d'abord de l'espoir qui est ouvert á 
plusieurs reprises dans le texte á la classe ouvriére et aux 
masses boliviennes de voir le passage du pouvoir aux mains 
du prolétar iat ouvrir la voie vers la transformation de la 
Bolivie d'un pays t res sérieusement arriéré (et dont le 
degré d'arriération est d'ailleurs fort bien analysé dans 
le texte) en une « communauté hautement mdustrialisée au 
bénéflce direct du peuple » (ou en un pays qui connaitrait 
« u n développement integral de son économie ouvrant la 
voie a une libération nationale e t sociale véritable . i, indé-
pendamment de toute extensión de la révolution boltvienne 
vers les au t res pays d'Amérique latine et notamment vers 
ses pays voisins plus industrialisés. 
Vous connaissez comme nous les termes des X« et 
XI- Théses : 
« La révolution socialiste ne peut s'accomplir dans les cadres 
nationaux. Une des causes essentielles de la crise de la société 
bourgeoise vient de ce que les fotees productives qu'elle a créées, 
tendent á dépasser te ei.üie de lEtat ratlonal. De íá, les guerres 
impériaiistes d'une part, et l'utopie des Etats-Unis bourgeois 
d'Lurope, d'autre part. La révolution socialiste commence sur 
le terrain national, se dé\eloppe sur I'aréne internationale, et 
s acheve sur 1 arene mondiale Ainsi, la révolution socialiste 
devien.t permanente au sens nouveau et le plus large du terme : 
elle ne s'achéve que dans le triomphe dénnitif de la nouvelle 
société sur toute notre planéte. :> 
« Le schéma tracé plus haut du développement de la révolution 
mondiale elimine la question aes pays "mürs" ou "pas mürs" 
pour le socialisme. tíelon cette elassifleation pedante et flgée 
que le programme actuel de l'Internationale Communiste a 
établie. Dans la mesure oü le capitalisme a creé le marché mon-
dial, la división mondiale du travail et les torees productives 
mondiales, 11 a preparé l'ensemble de l'économíe mondiale á 
la reconstruction socialiste. 
c Les différents pays y arriveront avec des rythmes différents. 
Dans certaines circonstances, des pays arriérés peuvent arriver 
á la dictature du prolétariat plus rapidement que des pays 
avances, mais ils pan iendront au socialisme plus tard que 
ees derniers. 
« Un pays colonial arriéré ou semi-colonial dont le prolétariat 
n'est pas sufflsamment preparé pour grouper autour de lui la 
paysannerie et pour conquerir le pouvoir est par ce fait méme, 
incapable de mener á bien sa révolution démocratique. Par contre, 
dans un pays oü le prolétariat arrivera au pouvoir á la suite 
d'une révolution démocratique, le sort futur de la dictature 
et du socialisme dépendra moins, en fin de eompte, des ¿orces 
de production nationales que du développement de la révolution 
socialiste internationale. » 
Ce sont la, camarades, les positions du marxisme, qui 
en tan t que seules positions scientifiques ne cherchant pas 
a jouer á cache-cache avec la réalité, sont les seules á ne 
pas cacher aux travail leurs des pays arr iérés les limites 
du développement économique et social qu'ils peuvent con-
naitre sur la base de leurs seules forces de production 
nationales méme développées de f agón « complete et harmo-
nieuse >. 
Si elle est séparée des théses que nous venons de citer, la 
VIII ' Thése de la révolution permanente peut devenir 
source de graves déviations et porte en elle les germes 
des plus sérieuses désillusions dans l'avenir. Car prise 
isolément elle ne rend absolument pas eompte de la réalité 
sociale créée par l'unité de l'économie mondiale. 
Le passage du pouvoir entre les mains du prolétariat 
bolivien ouvrirait la voie á un degré sans doute appré-
ciable de développement des forces productives, impossible 
dans les cadres du capitalisme, mais se heur tera i t rapi-
dement a des limites qui ne peuvent étre reculées indé-
pendamment d'une extensión de la révolution vers d 'autres 
pays. Les contraintes objectives de la división internationale 
du t ravai l e t la pression formidable qu'exercera sur lui 
r impérialisme pour le briser, contraignent le prolétariat qui 
a pris le pouvoir dans un pays donné á y établir une vie 
de forteresse assiégée, oü il doit chercher á t i rer tout le 
par t i qu'il peut des forces productives dont il dispose, mais 
dont l'issue reside uniquement dans l'extension internatio-
nale de la révolution. 
C'est pour cette raison que nous pensons qu'il manque 
une dimensión indispensable á des passages du texte du 
type suivant : 
« II n* existe pas le moindre índice sérieux qui permette aux 
travailleurs et au peuple de se taire la moindre ¡Ilusión sur le 
processus en cours. Nous sommes sürs que le cours démocratique 
qui s'est ouvert, et les mesures progressistes adópteos par le 
gouvernement, pourront seulement triompher a condition qu'un 
tel processus passe aux mains du prolétariat. Cest seulement 
par cette voie que les taches démocratiques seront transiormées 
en socialistes, permettant k la Bolivie de devenir une commu-
nauté hautement industrialisée au bénéflce direct du peuple. 
« II apparalt vain de tenter de répéter l'expérience du passé, 
en croyant que notre pays pourrait s'industrialiser dans le 
cadre du monde capitalíste. Le développement integral de notre 
économie, qui donneraít lieu a une libération nationale et sociale 
effective, se matérialisera seulement par la rupture avec rim-
périalisme. L'unique maniere d'y parvenir est de nationaliser 
tous les moyens de production qui sont aux mains de rimpé-
rialisme et ceci ne pourra étre réalisé que par le prolétariat 
au pouvoir. » 
Dans les théses de la C.O.B., on lit : 
« L'histoire nous enseigne qu'á l'étape actuelle, marquée par la 
désintégration de rimpérialisme, les pays arriérés parviendront 
au but de la civilisation — le développement complet et harmo-
nieux de leur économie — uniquement par la voie du socialisme. » 
C'est la une formulation incompléte qui poussée plus 
loin peut se t ransformer en une position fausse : ce ne 
sont pas seulement les pays arr iérés mais aussi les pays 
avances qui ne peuvent parvenir au développement complet 
et harmonieux de leur économie indépendamment du socia-
lisme, e t dans le cas des uns comme des autres, l'expé-
rience demontre qu'il est impossible d'envisager ce but 
comme pouvant étre complétement a t te int par un pays 
quel qu'il soit agissant de facón isolée. 
L'expérience de PU.R.S.S., de tous les pays de l 'Est, de 
la Chine demontre qu'un pays donné peut certainement 
accomplir des progrés appréciables sur la base des rappor ts 
de production nouveaux et á l'aide de la planincation dans 
les années qui suivent immédiatement la révolution, mais 
que ees progrés rencontrent néanmoins t res rapidement de 
formidables obstacles provenant du caractére limité des 
forces productives dans le seul cadre national. Le socia-
lisme ne peut pas étre construit dans un seul pays. C'est 
sur la base de l'isolement de la révolution russe que la 
bureaucrat ie stalinienne a pu précisément se développer, 
usurper le pouvoir au prolétariat et instaurer sa dictature 
policiére. 
H ne peut done y avoir de « développement complet e t 
harmonieux» des économies nationales quelles qu'elles 
soient, indépendamment du «développement complet et 
harmonieux» de l'économie mondiale dans son ensemble, 
c'est-á-dire indépendamment du «t r iomphe dénnitif de la 
nouvelle société sur toute la planéte ». Pour ce qui est des 
pays arriérés, c'est alors seulement qu'il leur sera possible 
de se libérer, non seulement du joug impérialiste, mais aussi 
du lourd legs de leur arriération, comme des mille et un 
liens de domination subtilement tissés par rimpérialisme 
au t ravers des rouages du marché mondial. C'est alors seu-
lement surtout qu'il leur sera possible de prendre appui, 
dans des conditions positives et constructives, sur les 
forces productives hautement développées des part ies les 
plus avancées de l'économie mondiale. C'est alors seule-
ment qu'il sera possible aux pays avances de leur cóté de 
met t re un terme aux contradictions qui freinent leur déve-
loppement en me t t an t précisément l'ensemble des forces 
productives dont ils disposent au service d'un « dévelop-
pement complet e t harmonieux » de l'économie mondiale 
prise dans son ensemble. 
« La révolution socialiste — dit Trotsky — commence 
sur le terrain national, se développe sur I'aréne interna-
tionale e t s'achéve sur I 'aréne mondiale.» Traduit en 
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t e rmes boliviens cela veut diré : la révolution bolivienne ne 
se congoit, et n 'a de chance de survie, que comme la 
premiére étape de la révolution en Amérique latine, qui ne 
peu t se matérialiser en dehors de la construction des E ta t s -
Unis socialistes d'Amérique latine, laquelle a son tour ne 
se congoit que comme une étape de la révolution mondiale 
englobant la révolution politique dans les pays sous domi-
nat ion bureaucrat ique et la révolution sociale dans les pays 
capitalistes avances comme arrieras. 
Nous considérons pour notre par t qu'en n'introduisant 
pas cette dimensión, ainsi que ses différents éléments cons-
titutifs, comme l'un des axes centraux des théses de la 
F.S.T.M.B. e t de la C.O.B., vous avez d'une par t manqué 
une occasion t res favorable (qu'il vous sera maintenant 
nécessaire d'essayer de retrouver par d'autres moyens) 
pour publiquement lancer du sommet d'une tribune syndi-
cale prestigieuse, et cela méme si le nom de la IVe Inter-
nationale n 'avait pas a étre prononcé dans ce cadre, toute 
i 'orientation qui doit servir de soubassement au t ravai l de 
reconstruction de la TV' Internationale en Amérique latine, 
et, d 'autre part , affaibli considérablement la s t ructure et 
la portee méme des théses en les enfermant dans un cadre 
bolivien, avec une simple section additive sur «I ' inter-
nationalisme prolétarien > au sujet duquel nous parlerons 
plus loin. 
Nous connaissons les exigences de théses rédigées pour 
des congrés syndicaux. Nous savons qu'elles doivent donner 
des réponses concretes a des situations concretes, done 
s 'a t taquer directement aux problémes politiques determines 
qui se posent á une classe ouvriére donnée dans le contexte 
d'une situation precise de la lutte de classes. 
Mais nous pensons que l 'armement politique du proléta-
r i a t bolivien, tout comme la lutte pour la reconstruction 
de la TV6 Internationale en Amérique latine, exigeaient l'un 
e t l 'autre qu'un texte á la rédaction duquel le par t i 
t ro t skys te bolivien participait activement, integre á un 
moment donné de l 'analyse les éléments indispensables 
pour situer correctement la situation bolivienne dans son 
contexte international. C'est-á-dire, aujourd'nui en l'occur-
rénce : 
1" Une analyse, fut-elle succincte, de la période actuelle 
ouverte par la gréve genérale frangaise et la montee de 
la révolution politique en Tchécoslovaquie, et continuée par 
les grands combats de classe livrés en Italie et en Argen-
tine en 1969 et le debut de la mobilisation de la jeunesse 
e t de la classe aux Etats-Unls et dans laquelle s ' intégre 
comme une composante essentielle, mais pas isolée, le 
combat acharné des ouvriers et paysans indochinois contre 
les forces militaires américaines, en tan t que période de 
l 'imminence de la révolution, laquelle constitue désormais 
le cadre des lut tes de classe qui pourront se dérouler en 
Bolivie comme dans toute 1'Amérique latine, au méme t i t re 
que dans l'ensemble du monde. 
2° Une analyse, dans le cadre ainsi fixé, d'une par t des 
t r a i t s communs qui unissent, au-delá de leur diversité, les 
pays d'Amérique latine et imprime des t ra i t s communs aux 
combats du prolétariat de tous ees pays ; et d 'autre pa r t 
du cours de la lut te des classes au cours des derniéres 
années, de facón á déboucher sur la perspective de combats 
révolutionnaíres se donnant comme objectif la formation 
des Eta ts-Unis socialistes d'Amérique latine, replique révo-
lutionnaire aux plans d'intégration bourgeois actuellement 
en cours d'élaboration (pacte Andin, etc.) sous l'égide de 
l 'impérialisme américain. 
Nous pensons que ce type d'analyse conforme a la 
méthode marxiste et fidéle par conséquent aux théses de 
la révolution permanente aurai t , d'une par t , contribué á 
a rmer l 'avant-garde bolivienne par rapport á ses taches 
immédiates en lui permet tant de comprendre dans quel 
contexte se situé la lutte contre la bourgeoisie et les agents 
de l 'impérialisme dans son propre pays, et d'autre pa r t pu 
faire des théses de la C.O.B., organisation jouissant d'un 
grand prestige, un point de ralliement pour de nom-
breux mili tants en Amérique latine, qu'ils soient ou non 
t ro tskys tes a l 'heure actuelle. 
i n 
Or au lieu de cela nous pensons nous trouver en présence 
d'un texte qui, aprés avoir fait, nous semble-t-il, certaines 
concessions á l'idée de la possibilité de la construction du 
socialisme dans la seule Bolivie, fait, d'une part , une place 
á des appréciations de type stalinien sur le régime Ovando, 
e t introduit, en tous cas, dans le chapitre sur «l ' inter-
nationalisme prolétarien », une analyse stalinienne la oü 
précisément on s 'at tendrait a une analyse conforme aux 
positions trotskystes, du type esquissé plus haut . 
Camarades, peut-étre nous contredirez-vous, mais nous 
avons trouvé dans les théses de la C.O.B., d'une par t des 
passages qui nous paraissent d'inspiration directement sta-
linienne ; et d 'autre par t une grave omission concernant 
la Tchécoslovaquie qui parai t exprimer une t res sérieuse 
concession aux agents boliviens de la bureaucratie du 
Kremlin. 
1. Nous avons relevé, tout d'abord, dans le texte plu-
sieurs passages sur la situation politique interne de la 
Bolivie qui paraissent d'inspiration stalinienne et sont en 
parfaite contradiction au3si bien avec d'autres passages 
des mémes théses qu'avec les positions que le P.O.R. a 
défendues dans « M a s a s » . On aboutit ainsi a la juxta-
position de deux lignes totalement opposées. 
Prenons quelques exemples : on lit d'une part , et a notre 
avis correctement, que : 
« L'expérience de 1952-1964 nous enseigne qu'une révolution 
pour étre victorieuse ne doit pas s'arréter, mais continuer jus-
qu'á la fin, et que le probléme décisif est la question de savoir 
quelle classe sociale controle le pouvoir. Le soulévement insur-
rectionnel des masses ne sufflt pas, il íaut definir qui assume la 
direction de ce soulévement. La participation héroíque de la 
classe ouvriére aux événements du pays est en soit insufñsante, 
ce qui importe, c'est la forme que prend cette participation. et 
si elle s'effectue avec sa propre direction et en vue de ses 
propres objectifs. II est nécessaire en définitive que la classe 
ouvriére conquiere l'hégémonie dans le cours de la lutte, attirant 
á ses cotes les masses des campagnes et de larges secteurs 
populaires et urbains. 
«Le probléme qui se pose au prolétariat bolivien est de se 
constituer en une puissante forcé sociale et politique indépen-
dante, et d'intervenir au travers de l'ouverture nationaliste et 
démocratique pour conquerir le pouvoir. En ce sens, les tra-
vailleurs rejettent toute possibilité de retour au «co-gouverne-
ment», expérience négative qui a fermé á la classe ouvriére 
la voie de la conquéte de tout le pouvoir, et qui en se trans-
formant pour la petite-bourgeoisie en un instrument de controle 
et de freinage de la classe ouvriére, se termina par une défaite 
majeure dont la cauce a reside dans la trahison que cette 
notion signifiait par rapport ui role historique de la classe 
ouvriére. » 
Mais d'autre par t nous trouvons dans les mémes théses 
des passages qui sous-entendent que le gouvernement 
Ovando a pris au moins «cer ta ines» mesures «an t i -
impérialistes », qu'il pourrai t sous la pression des masses 
peut-étre en prendre d 'autres et accomplir ainsi lui-méme 
sous la « pression » des masses des pas « nous conduisant 
á une véritable révolution ». C'est ainsi en particulier que 
le passage suivant nous parai t INCONCEJABLE avec 
l 'analyse que nous venons de citer et exprimer une AUTRE 
ligne politique : celle des agents boliviens de la bureau-
cratie contre-révolutionnaire du Kremlin : 
c Le processus actuel est contradictoire : tandis que le gou-
vernement prend quelques mesures anti-impérialistes et progres-
sistes d'une part, d'autre part. il adopte des mesures pro-impé-
rialistes et contraires aux intéréts nationaux et populaires. Le 
prolétariat appuie tout ce qui est positif pour l'émancipation 
de notre peuple et en méme temps il critique et combat les 
mesures qui sont contraires aux intéréts des masses, luttant 
pour imposer de nouvelles mesures anti-impérialistes, qui nous 
conduiraient á une véritable révolution sur le chemin de l'éman-
cipation nationale et du socialisme. Telle est la tactique de 
notre intervention dans le processus actuel, ceci sans oublier 
les objectifs finaux de la classe ouvriére. » 
Nous pensons que c'est dans le chapitre 5 que la juxta-
position de deux lignes — celle oü grace a son organisation 
indépendante de classe le prolétariat bolivien doit se porter 
á la tete des autres classes et couches sociales de la Bolivie 
dans le combat pour la révolution social is te; celle au 
contraire oü dans le cadre d'un «front populaire anti-
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imperialista., se conjuguent toas les courants politiquea et 
sociaax qui lnttent poar un changement profond de la 
situatlon bolivienne, comportant le remplacement des strue-
tures périmées dans un sens anti-impérlaliste et populaire » 
— atteint son point culminant. Ce n'est plus de seotion 
á section ou de paragraphe & paragraphe que la juxta-
position de deux llgnea inconciliables s'opére, mais de 
phrase á phrase : 
«Pour accomplir notre misslon historique, nous sommes pour-
vus de formes propres d'organisation : le syndicat, la direction 
politique révolutionnaire et le front anti-impérialiste. Nous avons 
nos propres drapeaux de lutte idéologique et nos propres méthodes 
de combat pour aller á la conquéte de notre propre gouver-
nement, qui en tant que gouvernement des travaüleurs, sera 
le gouvernement le plus authentiquement national du pays. 
«La C.O.B. — que nous défendrons contre toute tentative 
d'éclatement doit s aftirmer comme la direction ouvriére íerme, 
lucide, claire de tous les travaüleurs. C'est dans son sein que doit 
se réaliser la véritabie alliance avec nos tréres paysans, avec les 
artisans, les petits commergants, les intellectuels, les universi-
taires, les professions libérales, dans le cadre de la démocratie 
syndicale la plus large. A son tour, la fédération des mineurs 
doit exprimer l'unité et la conscience de classe des combatifs 
mineurs de fond. 
€ L'unité ouvriére et le renforcement de nos organisations 
sont les seules garanties pour que le processus en cours ne 
soit pas étouffé daus le cadre capitaliste, arrét qui signíflerait 
le retour au pouvoir de la contre-révolution. 
«Pour parvenir au socialisme, il apparait nécessaire tout 
d'abord de íaire l'unité de toutes les torces révolutionnaires et 
anti-ünpérialistes. La révolution populaire anti-impérialiste est 
liée á la lutte pour ie socialisme. Le Front populaire anti-impé-
rialiste est l'alliance de classes proches, et linstrument unitaire 
pour taire la révolution. Dans l'alliance des ouvriers et des 
paysans et des masses urbaines sur le plan politique, se conju-
guent tous les courants sociaux et politiquea qui luttent pour 
un changement protond de la situation bolivienne, comportant 
le remplacement des structures périmées dans un sens anti-impé-
rialiste et populaire. L'expulsion de l'impérialisme et la réali-
satlon des taches natlonales et démocratiques rendront possible 
la révolution socialiste. 
«Les méthodes et les formes de lutte du prolétariat doivent 
s'adapter aux objectifs finaux. II ne peut pas exister de contra-
diction entre íes flns et les moyens. L expérience accurnulée 
des méthodes cruelles de répression de nos ennemis de classe 
nous a appris á nous préparer a l'usage de toutes les formes 
de lutte, y compris l'usage de la violence révolutionnaire. 
« Pour chaqué situation historique concrete, nous déflnirons 
si l'exigence fondamentale est celle de l'édueation et l'organi-
sation prolétarienne, de la mobilisation des masses, ou de la 
préparation de l'insurrection militaire. La classe ouvriére aspire 
á prendre le pouvoir et doit étre préte á utiliser y compris 
la forcé si sa position au sein des rapports de forcé entre les 
classes 1'exige. 
€ La classe ouvriére rejette l'idée de conciliation entre les 
classes et de "paix sociale" comme étant contraire a son aspi-
ration a conquerir le pouvoir. La lutte de classe dans un pays 
arriéré comme le notre, ne nie pas la possibilité d'alliance entre 
classes non antagonistes ; ce qui n'a rien á voir avec la politique 
réformiste de la collaboration de classe. » 
Camarades, il faut étre clairs ! Vous savez comme nous 
que la lut te pour « le remplacement des structures péri-
mées » constitue précisément le vocable méme sous lequel 
se masque aujourd'hui « l a politique réformiste de la colla-
boration de classe» qui est dénoncée avec t an t de vigueur 
dans ce dernier paragraphe. Vous savez comme nous que 
la « révolution populaire anti-impérialiste » est antithétique 
avec la révolution socialiste et méme congue uniquement 
en vue de l 'empécher ou de l 'étrangler. On ne peut pas 
marier l 'eau et le feu, on ne peut pas présenter au prolé-
tar ia t bolivien dans le méme texte, deux théses rigou-
reusement contradictoires, sans aboutir á semer dans sa 
tete la confusión la plus dangereuse et á fournir des a rmes 
á ses ennemis. 
2. C'est dans le chapitre dit de « l'internationalisme pro-
létarien» que nous avons relevé des passages au sujet 
desquels nous pensons que vous serez d'accord avec nous 
pour diré qu'ils n 'ont rien á voir, ni de prés ni de loin, 
avec le trotskysme, mais sont au contraire puisés direc-
tement, jusqu'aux te rmes mémes, dans l 'arsenal des théses 
officielles du stalinisme, telles qu'elles se sont par exemple 
exprimées récemment a la conférence de Moscou de 1969 : 
« Le caractére de notre époque est celui de la transition du 
capitalisme au socialisme, et la logique de la lutte des classes 
a l'échelle de la planéte íait que convergent dans une méme 
direction anti-impérialiste les trois mouvements révolutionnaires 
de notre époque : le socialisme deja triomphant sur un tiers 
de la planéte, la lutte de la classe ouvriére et la révolte de 
la jeunesse dans les pays impérialistes, et le mouvement de 
libération nationale des peuples opprimés. > 
Non ! notre époque n'est pas celle « du socialisme deja 
t r iomphant sur un tiers de la planéte » et de la « transition 
du capitalisme au socialisme » sur les deux autres t iers. 
Elle est celle d'un monde qui v i t toujours sous la menace 
pressante de la rechute possible dans la barbarie, dont il 
peut étre liberé seulement pa r le mouvement combiné de 
l 'action révolutionnaire du prolétariat en vue de la révo-
lution sociale (et pas seulement l 'émancipation nationale) 
dans les pays capitalistes avances ou arriares, et de la 
révolution politique contre la bureaucratie, dans les pays 
oü celle-ci a usurpé le pouvoir au prolétariat . 
Car il n 'y a pas «d'états socialistes» dans le monde 
d'aujourd'hui, il n 'y a que des é ta t s qui possédent une 
filiation avec l 'état ouvrier degeneré, issu de la contre-
révolution menee á bien pa r la bureaucratie á la suite de 
l'isolement de la révolution d'Octobre. Dans ees é ta ts le 
prolétariat se trouve soumis a une dictature bureaucratique 
policiére de la par t d'une couche parasi taire — véritabie 
cáncer qui vit sur le dos de la classe ouvriére —. dont la 
situation la conduit á jouer chaqué jour plus pleinement 
le role d'agent de la bourgeoisie internationale, faisant 
ainsi peser des menaces de plus en plus graves sur les 
conquétes mondiales du prolétariat : action pour isoler la 
révolution chinoise et la livrer á l'impérialisme, invasión 
armée de la Hongrie en 1956, de la .tchécoslovaquie en 
1968 pour briser le mouvement de la classe ouvriére cher-
chant a chasser les usurpateurs, agents et alliés locaux de 
la bureaucrat ie du Kremlin, et s t ructurer son propre pou-
voir, le pouvoir de la classe ouvriére, s'exergant au t ravers 
de la démocratie des conseils ouvriers. 
Oui ! les t rotskystes sont pour la défense de l'U.R.S.S., 
mais non á la maniere du chroniqueur du numero 373 
de « Masas » dont les positions étaient effectivement to ta-
lement é t rangéres au trotskysme, ni méme á la maniere 
de l 'auteur de la note rectificative du numero 374 de 
« M a s a s », qui s'est vu contraint certes de faire allusion 
á la «conduite erronée et contre-révolutionnaire de 
la bureaucratie du Kremlin» et de reconnaitre que 
celle-ci faisait peser une menace de défaite pa r l'im-
périalisme sur 1'U.R.S.S., mais qui s'est refusé á 
indiquer les conclusions que les t rotskystes ont de 
tout temps t iré de cette analyse : a savoir la nécessité 
pour les révolutionnaires de tout met t re en oeuvre en 
U.R.S.S. et internationalement pour há te r la révolution 
politique par laquelle la classe ouvriére d'Union Sovié-
tique chassera la bureaucrat ie du Kremlin. Ecoutons 
Trotsky : 
«La défense de l'U.R.S.S. ne signifie nullement des rappro-
chements avec la bureaucratie du Kremlin, des acceptations de 
sa politique ou des adaptations a la politique de ses alliés. Dans 
cette question comme dans les autres, nous restons entiérement 
sur le terrain de la lutte de classes internationale. 
« Que défendons-nous dans l'U.R.S.S. ? Non pas ce par quoi 
elle ressemble aux pays capitalistes. mais ce par quoi elle en 
difiere. En Allemagne, nous préchons aussi l'insurrection contre 
la bureaucratie dirigeante, mais uniquement pour renverser 
immédiatement la propriété capitaliste. En U.R.S.S., le renver-
sement de la bureaucratie est nécessaire pour sauvegarder la 
propriété étatique. C'est seulement en ce sens que nous sommes 
pour la défense de l'U.R.S.S.» 
(L'U.R.S.S. en guerre dans «In défense of Marxism».) 
Ceci nous conduit tout naturellement a vous poser la 
question de savoir comment il se fait que silence ait été 
fait pa r les congrés de la F.S.T.M.B. et de la C.O.B., au 
sujet de l'intervention des troupes du pacte de Varsovie 
en Tchécoslovaquie, e t du processus de répression stali-
nienne que la bureaucratie du Kremlin a engagé depuis, de 
facón systématique, contre la classe ouvriére, les intellec-
tuels et la jeunesse tchéeoslovaques. 
Ce silence, Camarades, a été pour nous un motif extré-
mement profond de surprise ! Nous ne comprenons pas 
comment vous avez l'an dernier publié d'abord dans 
« Masas », puis en brochure séparée, la longue déclaration 
du Comité international sur la Tchécoslovaquie, puis au 
debut de cette année fait é ta t de la conférence des mili-
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t an t s des pays de l 'Est tenue á l'initiative du Comité inter-
national, pour permett re ensuite que silence solt fait aux 
eongrés syndicaux sur cette question, sans vous bat t re 
pour imposer á ees eongrés de prendre clairement et hau-
tement position. 
Aucune considération tactique lócale, c'est-á-dire pure-
ment bolivienr.e, ne nous para i t justlfier une telle fagon de 
proceder. Elle constltue á nos yeux un abandon, aussi 
cireonstanciel soit-il, du Programme sur une question de 
principe. Elle constitue également une méconnaissance pro-
fonde des processus de crise que l'intervention de 1968 et 
la « normalisation » imposée depuis ont déclenché dans les 
rangs staliniens et qui fournissent aux t rotskystes les plus 
grandes possibilités d'intervention pour établir sur des 
bases de rupture avec la bureaucrat ie des liens politiques 
nouveaux avec des militants ayant été ou étant encoré 
membres des P.C. 
rv 
Nous avons compris que l'existpnce ou l'absence dans les 
théses de la C.O.B. des éléments dont nous venons de 
faire état , t raduisent le fait que le P.O.R. s'est cru obligé, 
semble-t-il, de passer un accord avec le P.C. bolivien á 
l'occasion du eongrés des mineurs et de la C.O.B. 
Quoique nous ne possédions pas d'éléments d'apprécia-
tion qui nous permettent de juger de l 'opportunité de cet 
accord, nous n'avons pas d'objections de principe contre 
des accords limites sur des points précis avec les appareils, 
y compris l 'appareil stalinien, car nous savons qu'ils peu-
vent étre parfois rendus nécessaires par les circonstances 
mouvantes de la lut te des classes. 
Tout ceci á la seule condition que les termes de l'accord 
n'aient pas de répercussion par rapport á des points essen-
tiels de notre Programme. 
Or dans le cas présent notre let tre est motivée préci-
sément par la nature des concessions que vous paraissez 
avoir cru possible de faire avec le P.C. bolivien, c'est-a-
dire, ne l'oublions jamáis, avec les agents boliviens de la 
bureaucrat ie du Kremlin. 
Ces concessions nous paraissent effectivement porter, 
ainsi que nous l'avons montré dans le cours de cette lettre, 
sur des points essentiels qui concernent a la f ois la perspec-
tive de la révolution boüvienne et la reconstruction de la 
IV» Internat ionale. 
Camarades, nous vous le disons sans détours, mus pa r 
une conviction prof onde et méme angoissée, si elles devaient 
réellement devenir la charte du mouvement ouvrier bolivien 
et représenter l 'orientation sur laquelle celui-ci devrait se 
guider, e t si le P.O.R. devait par la suite les faire siennes 
(ou méme longtemps taire le fait qu'elles sont le résul ta t 
de compromis et n 'ont qu'une valeur t res circonstancielle), 
alors les théses de la C.O.B. risqueraient fort de constituer 
un noeud coulant autour du cou du prolétariat bolivien, car 
elles l 'enferment rigoureusement dans le cadre de la seule 
Bolivie. Or enfermée dans le cadre bolivien la révolution 
prolétarienne boüvienne serait condamnée a mort, sans que 
l 'organisation d'une guerre révolutionnaire maquisarde, par 
exemple, dont la classe ouvriére serait l 'áme, y change 
grand chose. La révolution boüvienne ne pourra survivre 
que si elle s'étend. Aussi sommes-nous convaincus qu'il 
faut des maintenant tout met t re en ceuvre pour préparer 
cette bataille décisive, c'est-á-dire : Io entreprendre la 
formation politique permanente de la classe ouvriére boü-
vienne et de ses organisations afin de les préparer en vue 
de cette perspective ; 2o commencer un travai l intensif de 
propagande en faveur des Etats-Unis d'Améríque latine 
dans tout le sous-continent et 3° mener la lutte pour regrou-
per sur cette plate-forme, done sur les positions du Comité 
international, une avant-garde á l'áchelle latino-américaine; 
en un mot, et pour tout résumer, lut ter sans t réve pour la 
reconstruction de la IVe Internationale. 
A cet égard sans doute est-il nécessaire de revenir sur 
quelques problémes de méthode. 
1. Entreprendre la reconstruction de la IV« Internat io-
nale que ce soit ici ou en Améríque latine, c'est d'abord 
ainsi que toute notre propre expérience quotidienne nous 
l'a appris, chercher réellement a comprendre soi-mSme de 
facón profonde dans quelle période nous sommes entres : 
une période qui est celle de « r imminenee de la révolution » 
en ce que la classe ouvriére a l'échelle internationale a 
commencé, de facón décisive, á se libérer de Pemprise 
stalinienne, et cherche aujourd'hui mondialement a se 
regrouper sur de nouveaux axes. De ce point de vue nous 
vous demandons instamment de met t re en discussion de 
fagon large dans toutes les instances responsables du 
P.O.R. les textes que nous avons rédigés en vue de la 
4e conférence du Comité international et de discuter á fond 
dans les rangs de votre par t i la signifleation de la gréve 
genérale frangaise, de la montee de la révolution politique en 
Tchécoslovaquie et de la crise qui s'est développée depuis 
dans les rangs des P.C. et dans laquelle nous intervenons 
pour notre par t activement en Europe. Quant a nous, 
nous pensons que nous sommes entres dans une période 
nouvelle en ce sens que des milliers de mil i tants cherchent 
aujourd'hui de nouvelles voies et deviennent disponibles 
pour étre gagnés a la construction de partis révolution-
naires et de l 'Internaticnale sur la base du Programme 
de la rv« Internationale. Nous pensons que nous vivons 
une période nouvelle, dans le fait que la marge de 
manceuvre de la bureaucratie du Kremlin et de son appa-
reil international se réduit chaqué jour ; que cette bureau-
cratie connait dans ses bastions une t res grave crise 
économique et sociale et vit désormais dans la hantlse 
de sa classe ouvriére ; que le controle du prolétariat fran-
gais et italien a commencé á lui échapper ; que dans de 
nombreuses part ies du monde, la jeunesse commencé a 
se regrouper et s'organiser en marge des appareils, et 
füt-ce sur des positions gauchistes, libérée de leur emprise. 
2. Entreprendre la reconstruction de la IV8 Internatio-
nale en Amérique latine, c'est ensuite démontrer a chaqué 
moment votre volonté de vous orienter, en Bolivie méme, 
sur une ügne résolument internationaliste, dans laquelle 
il n 'y a pas de révolution en Bolivie en dehors d'une pers-
pective continentale, et dans laquelle il n 'y a pas de révo-
lution en Bolivie indépendante de la lutte pour son extensión 
et la construction des Etats-Unis d'Amérique latine. Lut ter 
pour l 'Internationale c'est faire des documents du P.O.R. 
et des organisations ouvriéres syndieales boüviennes, des 
documents qui visent plus large et plus loin que la seule 
Bolivie, qui deviennent des textes qui puissent servir 
d'orientation á l 'avant-garde des autres sections du prolé-
ta r ia t d'Amérique latine. , 
Lut ter pour l 'Internationale signifie done mener sur le 
plan des principes une lutte sans tréve contre les positions 
staliniennes — «révolution populaire anti- impérialiste», 
alUance avec la section supposée « progressiste » de la bour-
geoisie, possibilité de construction du socialisme dans un 
seul pays, etc. — contre les positions castristes et surtout 
contre le mythe méme de «Cuba é t a t socialiste». Car si 
Cuba est socialiste, cela signifie que le Programme est 
caduc, que la réaüté qui ser t de base aux théories de la 
révolution permanente a été abolie, que le socialisme peut 
étre construit dans une seule ile et exister méme lorsque 
le prolétariat est ecarte radicalement du pouvoir. Nous 
savons que tout ceci vous ne le pensez pas, mais nous 
ne comprenons pas que vous puissiez le laisser accréditer 
plus longtemps, le laisser écrire dans des documents rece-
vant votre appui. 
3. Entreprendre la reconstruction de la IV' Internatio-
nale en Amérique latine, c'est enfin ceuvrer au regroupe-
ment des militants et organisations par rapport á ce hilan 
du stalinisme et du castrisme, par rapport á cette orien-
tation internationaüste fondee sur la méthode marxiste e t 
la reconnaissanee de l'unité de l'économie et de la lut te 
des classes mondiale, en comprenant qu'aujourd'hui ce 
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travall ne peut étre que fructueux, car méme s'ils ne sont 
pas aujourd'hui trotskystes, il y a du fait de la faülite 
des autres lignes, partout des militants qui cherchent á 
se regrouper sor un autre axe. 
Préparer une conférence de militants et d'organisations 
vers la reconstruction de la IV Internationale aujourd'hui 
en Amérique latine comme ailleurs, ne consiste pas á 
commencer par compter le nombre des participants éven-
tuels pour constater qu'ils sont peu nombreux et que la 
chose est impossible, mais consiste a- engager publiquement 
pendant le temps qn'il faudra — six mois, un an, plus au 
besoin — une campagne autour de la nécessité d'une telle 
conférence et autour des thémes qu'elle aura a traiter. 
C'est ce travail-la que nous avons commencé modestement 
avec le Bulletin International en langue espagnole. C'est 
ce travaü-la que nous voudrions voir engager de fagon 
systématique, opiniátre, par « Masas ». 
Le P.O.R. ne pent pas se borner a se considérer unique-
ment comme l'avant-garde du prolétariat bolivien, et 
« Masas » ne peut pas étre un organe uniquement á « usage 
bolivien >. Le P.O.R. doit accepter de reconnaitre, et par 
conséquent d'assumer, le role qui lui est dévolu, qu'il le 
veuille ou non, du falt qu'il est en Amérique latine, la 
seule organisation de tout le continent qui ait survécu 
á la crise pabliste. S'il ne l'assumait pas, le P.O.R., nous 
en sommes convaincus, échouerait également, par la forcé 
des choses, dans l'accomplissement de ses taches comme 
avant-garde du prolétariat bolivien. 
Nous pensons que l'adhésion du P.O.R. au Comité inter-
national doit avoir pour résultat de lui permettre de 
rompre tout de suite l'isolement politique auquel la destruc-
tion de la TV' Internationale par les pablistes nous a tous 
conduits au cours d'une tres longue période. 
Rompre risolement politique c'est, entre autres choses, 
pour chacune des sections d'avoir la possibilité de béné-
ñcier de l'acquis poütique des autres. Pour le P.O.R. c'est 
pouvoir bénéflcier du bilan que la section francaise a tiré 
de la gréve genérale de 1968, de l'expérience acquise par 
la section hongroise du stalinisme et de la lutte du prolé-
tariat des pays de l'Est contre la bureaucratie ; c'est pou-
voir s'orienter en Bolivie en partant de l'analyse de la 
période actuelle comme celle de rimminence de la révo-
lution. Pour nous et pour le C.I. dans son ensemble, inver-
sement, c'est pouvoir rapidement bénéflcier de l'expérience 
du P.O.R. et l'intégrer dans l'ensemble des positions du Oí. 
Rompre l'isolement politique c'est également, pour cha-
cune des sections, avoir la possibilité de confronter ses 
positions et son orientation avec les autres sections dans 
le cadre d'une discussion entre communistes. 
Nous comprenons a la lumiére des derniéres nouvelles 
qui nous sont parvenúes que le P.O.R. aborde une phase 
tres difficile et délicate de la lutte des classes en Bolivie. 
En écrivant cette lettre nous entendons vous manifester 
notre appui fraternel le plus complet ainsi que la possi-
bilité de clarifier par la discussion vos propres idees. Ríen 
de ce que le P.O.R. peut faire ou écrire ne nous est 
maintenant indifférent. 
C'est la le sens de notre lettre. 
Le Burean politique 
de l'Organisatlon Communiste Internationalíste 
SUR LE DOCUMENT 
DE LA CÉNTRALE OUVRIÉRE BOLIVIENNE 
(Hré de «MASAS», N» 3 7 6 ) - La Paz, 25 aoüt 1970 
1. Caractére du document 
Les camarades comprendront fort bien qu'un document 
syndical est une chose, et un document du parti, une autre. 
H est évident que le syndicat le plus révolutionnaire qui 
soit a beaucoup de limitations par rapport au parti ; il 
suffit de rappeler á cet égard que le premier a pour ainsi 
diré le caractére d'un front unique des diverses tendances 
qui travaillent et vivent au sein de la classe ouvriére. 
Nous croyons étre dans le vrai lorsque nous qualifions 
d'ultimatistes ceux qui tentent d'imposer, utilisant pour 
cela des méthodes indignes n'ayant ríen de révolution-
naires, la totalité de leur programme de parti aux orga-
nisations syndicales. En Bolivie nous avons une longue 
expérience á ce su jet. Lorsque les théses dites de Pulacayo 
ont été adoptées par les mineurs, on a vu une prolifération 
de critiques, parmi lesquels se trouvaient beaucoup de gens 
qui se disaient trotskystes et ont fini plus tard par capi-
tuler face aux tendances nationalistes et méme impéria-
listes, qui se sont étonnés parce que nous n'avions pas 
posé, dans le texte, l'ensemble des problémes qui se posent 
dans le cadre du parti (nature de l'avant-garde, du futur 
gouvernement, etc.). II est certain qu'il y avait en plus 
dans le texte des passages confus et de nombreuses lacunes 
sur des points importants. On pouvait également deja noter 
á l'époque une espéce de sous-estimation ou méconnaissance 
du probléme international. 
II reste que les faits ont ensuite demontre que ce docu-
ment, indiscutablement limité et imparfait sur de nom-
breux points, servit d'axe a une des mobilisations révo-
lutionnaires les plus puissantes jamáis connues du pays. 
Ceci fut possible parce que pour ce qui concernait les 
points les plus cruciaux de la problématique politique boli-
vienne le texte contenait des réponses révolutionnaires pre-
cises. Ceci a sauvé les théses et leur a permis de contribuer 
de facón positive au mouvement révolutionnaire et devenir 
chair et sang du gros des masses ouvriéres. Ceux qui ont 
participé dans l'élaboration et l'adoption de ce célebre docu-
ment étaient pris en tant que militants du P.O.R., beau-
coup plus éloignés que les masses des positions politiques 
et idéologiques qui s'y trouvaient consignées. Mais ils se 
voyaient contraints de teñir compte du niveau atteint par 
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I'évolution des masses, leurs préjugés nationalistes et 
méme leurs craintes. Si on avai t voulu intégrer dans le 
programme syndical l'ensemble des positions du part i , il 
est certain que nous n'aurions jamáis eu de théses de 
Pulacayo et nous n'aurions pas pu pousser en avant la 
mobillsation des masses boliviennes. 
II ne s'agit pas seulement de la nature particuliére du 
syndicat, sinon du fait bien évident que tout document 
á caractére politique, adopté dans ce cadre, t radui t le 
rappor t de forces entre les tendances politiques en pré-
sence. Traditionnellement la pratique syndicale bolivienne 
veut que les projets de déclarations politiques ou autres 
qui sont presentes, soient discutes, revises ou réélaborés 
dans les commissions et assemblées des congrés. II est t res 
rare qu'un document preparé par une fraction politique 
déterminée soit adoptée sans modifications ou amende-
ments. 
Au cours des deux congrés récents, les mili tants du 
P.O.R. ont travaillé dans des conditions extrémement diffi-
ciles : ils commengaient á peine á étre integres dans la 
production, ils n'ont pas pu contróler la préparat ion de 
ees réunions, leurs adversaires politiques ont disposé du 
temps et des moyens pour monter toute une machinerie 
destinée á corrompre la pensée des couches les plus avan-
cées du prolétariat . Le t rotskysme s'appuie sur les secteurs 
d 'avant-garde et ses idees peuvent toujours étre neut ra-
lisées a l'aide de la majorité des delegues qui corres-
pondent au gros des couches indifférentes ou politiquement 
re tardata i res des travailleurs. 
Au cours des deux congrés, les deux tendances les plus 
importantes et capables de servir de póles de regrou-
pement furent sans aucun doute la tendance t rotskyste 
e t la tendance stalinienne d'obédience soviétique qui, en 
raison de ses propres positions, possédait plus de possi-
bilités que nous pour agglutiner autour d'elle toutes les 
tendances nationalistes et modérées. 
Les documents votes au cours de ees deux congrés 
reflétent le heurt de ees tendances, ce qui explique beau-
cóup des contradictions dont ils souffrent. 
II ne faut pas parler d'un compromis idéologique entre 
des courants opposés, mais de positions imposées au t ra -
vers d'une serie de votes. Dans cette bataille, les t rotskystes 
ont engagé toutes leurs forces pour défendre les princi-
pales théses qu'ils ont proposées concemant I'évolution du 
pays, et de ce point de vue, ils ont obtenu un succés 
remarquable. 
2. La contradiction la plus importante 
Le probléme politique le plus décisif á l'heure actuelle, 
consiste á donner une réponse claire á la tentative de 
reformes nationalistes, c'est-á-dire capitalistes, qu'entre-
prennent les militaires aujourd'hui au pouvoir. 
Les t rotskystes donnent cette réponse en reprenant á 
leur compte, sous la meilleure forme possible, la thése 
céntrale de la théorie de la révolution permanente : la 
tenta t ive des nationalistes bourgeois de mener á bonne 
fin les taches démocratiques est condamnée á l'échec, et 
cet objectif ne peut étre at teint qu'á condition que le prolé-
ta r ia t parvienne á se met t re á la tete du processus et 
prenne le pouvoir, afín d'accomplir pleinement les taches 
démocratiques e t les t ransformer en socialistes. 
Les théses de la C.O.B. buvrent la perspective de la 
lut te pour le socialisme, non pour un avenir lointain e t 
indéterminé, mais pour le présent, comme résul tat du pro-
cessus politique que nous sommes en t ra in de vivre. C'est 
cet te idee qui constitue la colonne vertébrale de tout le 
document et c'est ainsi que tous nos ennemis l'ont compris. 
C'est pour cela que le gouvernement, comme les industriéis, 
comme toute la gamme des agents impérialistes, se sont 
dressés furieux pour combatiré le document adopté pa r 
les congrés ouvriers. 
Nous sommes convaincus que cette idee et cette perspec-
tive demeureront comme un acquis définitif et permettront 
la mobilisation révolutionnaire du prolétariat et des masses 
en general. C'est pour cette raison que le document de 
la C.O.B. jouera un role similaire á celui de la thése de 
Pulacayo. 
Les staliniens sont parvenus a introduire des paragraphes 
qui sont en contradiction totale avec la thése exprimée plus 
h a u t ; ils nourrissent l'illusion qu'il serait possible de par-
venir á la transformation du régime nationaliste au moyen 
de pressions, etc., mais ees scories disparaitront dans le 
cours méme de la lutte des classes. Heureusement, le heurt 
entre les positions politiques des uns et des autres ressort 
t res clairement de la lecture du document. 
Au cours méme du congrés, le secrétaire general du 
P.O.R. a dénoncé ees contradictions et expliqué qu'il fallait 
voter les théses pour leur idee céntrale : la lutte pour le 
socialisme. Ce discours a été publié intégralement dans 
« Masas . 
3. La question Internationale 
H est absolument faux que le document, ou nous-mémes, 
ayons fait la moindre concession á l'idée du socialisme dans 
un seul pays ; ce qui plus est, la position ne fut pas formu-
lée par qui que ce soit au cours des discussions du congrés. 
Les soupcons que l'on pourrai t avoir a cet égard seront 
dissipés lorsqu'on apprendra que le congrés de la C.O.B. a 
voté á l 'unanimité une déclaration particuliére séparée, au 
sujet de l 'internationalisme prolétarien, dont le cinquiéme 
point affirme : 
« La révolution prolétarienne sera notre oeuvre a-
nous, travailleurs, e t non pas celle de quelque secte 
ou groupe qui prétendent s 'arroger abusivement notre 
représentation. Cette révolution commencera dans le 
cadre national, profondément enracinée dans nos 
t ra i t s nationaux specifiques e t dans notre histoire, et 
sera un phénoméne national par excellence. Toutefois 
la vietoire du socialisme et, pa r la méme, la conso-
lidation da gouvernement ouvrier ainsi que la strue-
turation postérieure de la société sans classes, ne 
pourront se réaliser que sur le plan international en 
étroite relation avec le mouvement révolutionnaire 
mondial. L'unité latino-américaine, indispensable pour 
écraser r impér ia l i sme, a cessé d'étre une tache 
appar tenant a la bourgeoisie ou a la petite-bour-
geoisie et passe aux mains du prolétariat . L'unité 
latino-américaine se réalisera sous la forme des 
E t a t s - l nis socialistes d'Amérique latine. » 
Le reproche qui nous est fait d'avoir passé sous silencé 
beaucoup des expériences révolutionnaires internationales 
recentes et, notamment, celles des pays de l 'Est, est 
justifié. 
En ce qui concerne les pays de l'Est, ees expériences 
démontrent la montee du mouvement de la classe qui tend 
vers la réalisation de la révolution politique contre la 
bureaucratie au pouvoir. II est tout a fait certain que 
nous aurions pu faire approuver une résolution é. ce sujet. 
Mais cela ne s'impose pas a nous comme une nécessité 
absolue. 
Un mot de plus á cet é g a r d : les points faibles du 
mouvement révolutionnaire comme de la vie intellectuelle 
de notre pays ont leur source dans leur ignorance au sujet 
des questions internationales et le fait qu'ils se sont déve-
loppés pratiquement en marge de ce qui s'est passé ailleurs. 
II y a d'autres omissions, comme par exemple la question 
paysanne. Elles sont dues en grande part ie au moment 
politique que nous vivons. 
On peut également signaler l'existence de certaines 
imprécisions terminologiques dans le document. II fut néces-
saire d'utiliser des circonloeutions et donner de nombreuses 
explications pour présenter des notions qui pour nous sont 
concretes et connues. 
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THESES DE LA FRACTION TROTSKYSTE 
DE MATZPEN 
Le Moyen-Orient 
1. Les pays árabes, parvenns aujourd'hui a des niveaux 
différents de ieur développement économiqae, sont classés 
parmi les pays sous-développés. II font partie du monde capi-
taliste dominé par rimpérialisme. D'ou leur développement 
combiné : Les formes pré-capitalistes de l'économie coincident 
avec les lechniques les plus modernes du capitalisme. 
2. La domination impérialiste snr ces pays a entramé l'effri-
tement et la destruction des rapports de prodnction pré-capi-
talistes, et la constitmion d'one économie de marché. L'impé-
rialisme les a inclas dans la división internationale da travail 
en les transformant essentiellement en prodncteurs de matiéres 
premieres (pétrole en Irak et en Arabie Saondite, cotón en 
Egypte). L'incapacité dn marché mondial de s'élargir sufnsam-
ment, et la domination des monopoles capitalistes sur le 
marché mondial constituent un frein permanent au processns 
d'industrialisation et obligent les pays árabes á rester á un 
gtade d'industrialisation partielle dans des secteurs secondaires, 
en particulier dans les matiéres premieres et l'industrie légére. 
Ce frein permanent au processus d'industrialisation s'exprime par 
la survivance de rapports de prodnction pré-capitalistes. 
3. Le développement du capitalisme dans les pays árabes 
a fait naitre une bourgeoisie lócale d'une part, et un proletaria! 
industrie! et paysan, issu de la paysannerie ruinée a la suite 
de l'intégration de l'agriculture au marché mondial d'autre 
part. Les rangs du prolétariat, privé des moyens de prodnction 
sont élargis encoré par les conches petites-bourgeoises 
urbaines artisanales, incapables de résister á la concurrence 
de la grande industrie internationale et lócale. 
4. La bourgeoisie árabe est dans la dépendance, depuis le 
debut de son développement, de la forcé économique et politique 
de rimpérialisme d'une part, et est liée aux grands propriétaires 
terriens d'autre part. Par contre l'industrialisation, méme res-
treinte, a creé un prolétariat jeune et pnissant qni fait peser 
une menace sur la bourgeoisie. Derriére ce prolétariat, il y 
a non seulement les travailleurs agricoles, mais aussi les masses 
paysannes ruinées et les masses paysannes expulsées de la 
terre et non réintégrées, en raison du freinage du processus 
d'industrialisation, dans l'appareil de production. La faiblesse 
politique des bourgeoisie* locales les empéche de mener une 
lutte réelle contre rimpérialisme mondial. Une telle lutte néces-
site l'adhésion totale des masses révolutionnaires, qui pourraient, 
par la suite, se dresser contre les bourgeoisies elles-mémes. Le 
prolongement du pouvoir politique de la bourgeoisie des pays 
árabes dépend de sa collaboration avec rimpérialisme, et d'une 
dictature politique dirigée contre les masses. 
5. La soummission de la bourgeoisie á rimpérialisme, ses 
liens avec les grands propriétaires fonciers, et sa peur des 
masses, i'empéchent de prendre la tete d'une révolution bour-
geoise-populaire qui réaliserait les objectifs d'une démocratie 
bourgeoise : liquidatíon de l'influence politique et économique 
de l'impérialisme, liquidatíon des snrvivances des rapports 
de prodnction féodaux dans les villages, industrialisation, unión 
nationale et régime démocratique. Les conditions historiques 
conférent au prolétariat des pays árabes le role de réalisateur 
des objectifs de la révolution démocratique. A luí de tírer la 
petíte-bourgeoisie des villes et des campagnes, et les masses, 
privées de terre et de travail, et de les mener á la lutte contre 
la bonrgeoisie et les féodaux au pouvoir, qui sont le plus 
sur soutien de l'impérialisme. La lutte menee par le proléta-
riat pour la réalisation des objectifs démocratiqnes sera menee 
conjointement á la lutte socialiste contre rimpérialisme mon-
dial. A la tete des masses exploitées, le prolétariat prendra le 
pouvoir, établira la dictature du prolétariat qui matérialisera 
les fonctions de la révolution démocratique, et commencera 
á poser les bases nationales de la société socialiste internationale. 
6. L'absence de direction révolutionnaire a jusqu'iei empé-
che la classe ouvriére des pays árabes d'accéder au pouvoir. 
De plus, le prolétariat árabe, tout comme les paysans pauvres, 
représente une forcé sociale puissante, menacant souvent direc-
tement le pouvoir bourgeois. Pour écarter ce danger, la bour-
geoisie lócale s'appuie sur l'intervention directe de l'impéria-
lisme (Liban 1958, Jordanie, bases américaines en Arabie 
Saondite). Dans certains pays árabes, des éléments petits-bour-
geois, issus des castes militaires, ont accouru au secours du 
régime capitaliste local, soit contre la pression de l'influence 
persistante de l'impérialisme, soit contre l'effervescence des 
masses (Egypte, Irak, Syrie). 
7. Le renforcement de ces éléments petits-bonrgeois s'expli-
que par le fait que, dans les pays sous-développés, ce n'est pas 
le capitalisme mondial qui joue le role essentiel, mais le 
capital étranger. La bourgeoisie nationale, en effet, occupe, en 
ce qui concerne sa situation sociale, une position d'infériorité 
relative, qni se mesure directement par sa faiblesse politique. 
Les gonvernements nationaux qui tentent de manifester leur 
opposition au capital étranger, doivent, en raison de la faiblesse 
de la bourgeoisie nationale, s'appuyer sur le prolétariat, méme 
au moyen d'un recrutement limité par l'état. Toutefois, puis-
que l'alliance avec le capital étranger ne peut-étre empéchée, 
et afin de défendre l'industrie lócale devant le prolétariat, 
ces gouvernements doivent détruire les organisations ouvriéres 
indépendantes et creer des régimes totalitaires, reposant sur 
une dictature militaire et policiére. Ainsi, les gouvernements 
d'Irak, de Syrie et d'Egypte revétent une forme bonapartiste, 
dont la base sociale est constítuée par les éléments petits-bour-
geois gérant les affaires du capitalisme natíonal, en oscillant 
entre le capitalisme étranger et local, entre une faible bour-
geoisie nationale et un prolétariat relativement fort. 
8. L'origine petite-bourgeoise des directions de ces pays 
ne change en ríen le caractére du régime qui était et reste 
bourgeois. Les directions tentent de neutraliser le prolétariat 
et la petíte-bourgeoisie en les faisant adhérer de facón limitée 
á la lutte contre l'impérialisme, et au moyen d'idéologies 
«au-dessus des classes», et si besoin est, par la répression 
étatique (répression des soulévements paysans dans le sud-
irakien). Se fiant aux succés partiels de neutralisation des 
masses, ces directions essaient de défendre les intéréts du 
capitalisme national face á l'impérialisme. La monopolisation 
du commerce extérieur et des nationalisations partidles ne 
sont que des mesures prises, dans le processus de défense 
des intéréts de la bourgeoisie nationale face á l'impérialisme. 
9. Les directions petites-bourgeoises, pas plus que le pouvoir 
direct de la bourgeoisie, ne sont susceptibles de réaliser les 
reformes démocratiqnes bourgeoises. Elles refusent les reformes 
agraires qui supprimeraient ce qui reste des rapports de pro-
duction précapitalistes, car de telles reformes contiennent en 
germe le soulévement des masses paysannes, c'est-á-dire un 
danger pour un régime reposant sur l'oppression politique. 
La vie démocratique est totalement étouffée afin de ne pas 
permettre au prolétariat de s'organiser comme une classe indé-
pendante. Ces directions ne sont pas capables de réaliser 
l'unité nationale, ni de rompre avec rimpérialisme, malgré leur 
tentative de fortifier leur position de marchandage en s'ap-
puyant sur la bureaucratíe soviétique. ou par l'exploitation des 
contradictíons entre les puissances impérialistes elles-mémes. 
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Bien sur, ees directions ont écboué dans leur politique d'indus-
trialisation. La guerre de jnin 67 a prouvé, entre autres cboses, 
leur échec absolu dans ees domaines. 
10. La classe ouvriére dans les pays árabes doit appuyer la 
lntte anti-impérialiste et l'unité nationale árabe. En outre, elle 
doit reconnaitre la capacité limitée des directions bourgeoises 
et petites-bourgeoises a réaliser ees objectifs. C'est pourquoi 
elle doit veiller á une entiére indépendance politique et orga-
nisationnelle. Gráce á cette indépendance, le prolétariat révo-
lutionnaire dévoilera Fimpuissance des directions actuelles 
dans la réalisation de ees objectifs, et lnttera contre la poli-
tique réactionnaire de l'unité nationale entre les mains de la 
direction bourgeoise, ce qui signifie oppression et non libéra-
tion (expulsión des éléments les plus progressistes du camp 
républicain au Yemen par le régime égyptien, "unión" Egypte-
Syrie). Au prolétariat de prouver á toutes les classes opprimées 
qu'il est runique classe susceptible de se battre avec succés 
contre Fimpérialisme, de réaliser l'union nationale árabe, tout 
comme le reste des objectifs démocratiques. 
11. La classe ouvriére des pays árabes lnttera pour le 
retour des territoires conquis par l'état d'Israél, et pour le 
rétablissement de toas les droits des Palestiniens. Sa lurte doit 
se dérouler sous le signe de l'internationalisme prolétarien, en 
soulignant l'importance des intéréts communs á elle et au 
prolétariat israélien. Au prolétariat árabe de démontrer l'im-
puissance du régime de son pays, découlant de la peur des 
masses, de la soumission aux ordres de Fimpérialisme et de 
la bureaucratie soviétique, et du fait que leur véritable ennemi 
est la classe ouvriére et les masses árabes opprimées elles-
mémes. 
12. Au prolétariat árabe de comprendre qu'il est la seule 
classe susceptible de réaliser les objectifs démocratiques. En 
conséquence, á lui de s'éduquer comme dirigeant de toutes les 
autres classes opprimées, á lui de soutenir toutes leurs reven-
dications legitimes, et á lui de creer avec elles un lien vivant 
et étroit, en vue de gagner leur appui dans sa lutte pour la 
prise du pouvoir. 
.13. Afín de remplir sa mission historique, le prolétariat 
árabe a besoin d'une direction marxiste-révolutionnaire. Cette 
direction doit s'intégrer á toutes les luttes de la classe ouvriére, 
et éduquer celle-ci, au travers de ees luttes, dans le sens des 
roles qui lui sont assignés. Cette direction doit renforcer la 
conscience de classe, révolutionnaire et internationaliste de la 
classe ouvriére, consolider ses liens avec les autres classes oppri-
mées, dévoiler devant les ouvriers la réalité des régimes dans 
leur pays et leurs liens avec Fimpérialisme. Elle doit expliquer 
aux ouvriers la politique contre-révolutionnaire de FU.R.S.S. 
dans la región, et done celle des P.C. lies á FU.R.S.S. Dans le 
méme temps, le partí révolutionnaire agirá en veillant a son 
indépendance politique et organisationnelle, en vue de la lutte 
commune de toute la classe ouvriére, avec ses différents partís 
et organisations, et, en premier üeu, avec les partís staliniens. 
En organisant Favant-garde de la classe ouvriére dans ses rangs 
et en se transformant en partí de masse, le partí révolutionnaire 
dn prolétariat árabe conduira ce dernier, avec l'appui des autres 
classes opprimées, á la conquéte du pouvoir. 
14. La révolution prolétarienne brisera Fancienne structure 
étatique, et établira la dictature du prolétariat. S'appuyant sur 
Fénergie des masses et sur leur enthousiasme révolutionnaire, 
le prolétariat réalisera la reforme agraire, conduira á Funité 
nationale árabe, chassera Fimpérialisme mondial de toutes ses 
positions, entamera le processus d'industrialisation, et posera, 
dans le méme temps, les bases matérielles et culturelles de l'édi-
fication du socialisme. 
15. La réalisation de Funité nationale árabe et Fattribution 
du droit á Fauto-détermination (pouvant aller jusqu'á la sépa-
ration) aux minorités nationales, font partie des objectifs démo-
cratiques-bourgeois importants qui s'imposent a la révolution 
prolétarienne dans les pays árabes. Dans le cadre des buts 
socialistes de la révolution, apparait comme objectif la création 
d'une Fédération Socialiste du Moyen-Orient, incluant les autres 
peuples du Moyen-Orient, et qui sera bátie par une action com-
mune avec les classes ouvriéres de ees peuples. 
16. Ayant conquis le pouvoir, le prolétariat árabe s'associera 
au prolétariat mondial en vue d'une planification économique 
á Féchelle mondiale, gráce á laquelle sera relevé le niveau de 
vie des masses dans les pays árabes, ce qui rendra possible le 
développement de rapports socialistes en tous les domaines. Le 
prolétariat du Moyen-Orient se fixera comme tache principale le 
soutien, par tous les moyens dont il disposera, au développement 
de la révolution mondiale, condition essentielle de Fédification 
du socialisme au Moyen-Orient. 
LE SIONISME ET ISRAEL 
1. Le sionisme est né dans le contexte du « probléme juif» 
moderne. La question juive a été créée dans la phase descen-
dante du capitalisme, á la fin du \ix* siécle. Cette période, 
période de Fimpérialisme, est qualifiée par Lénine comme celle 
de « la réaction sur toute la ligne ». Cette qualification se tra-
duit, en ce qui concerne les juif;, par le freinage du processus 
d'assimilation massive lors de la phase ascendante du capita-
lisme, et aussi par Fextension de Fantisémitisme, atteignant des 
dimensions barbares avec la montee du régime nazi en Alie-
nta gne. 
2. De par sa nature, la question juive est internationale et 
ne peut étre résolue que par des changements sociaux révolu-
tionnaires advenant avec la révolution socialiste mondiale. Le 
sionisme est un mouvement national qui prétend fournir une 
solution á la question juive dans le cadre du capitalisme pour-
rissant, ce qui n'est pas en son pouvoir. II n'a pas réussi á faire 
disparaitre Fantisémitisme, sous-produit de la dégénérescence 
du capitalisme. Au contraire, la question juive a recu á cause 
du sionisme une coloration nouvelle, avec Fentreprise de colo-
nisation et le développement du conflit israélo-arabe qui se 
sont transformes en source de tensión internationale. 
3. Le sionisme est le mouvement politique de Finfime partie 
nationaliste de la bourgeoisie juive d'Europe. Ce mouvement 
était bourgeois par sa direction politique et idéologique. II 
visait á la création d'un état national et capitaliste, en coopé-
ration étroite avec Fimpérialisme, dont Faccord et le soutien 
actif pouvaient seuls permettre d'atteindre ce but. Le mouve-
ment sioniste a obtenu le soutien d'une partie supplémentaire 
de la bourgeoisie juive européenne, qui voyait dans la création 
d'un état juif la solution au probléme de Fantisémitisme mena-
eant ses positions en Europe méme. 
4. Par opposition á la direction, la base du mouvement sio-
niste était composée en majorité de conches de la petite-bour-
geoisie juive et de la jeunesse d'origine petite-bourgeoise et 
bourgeoise. Cette jeunesse constituait l'élément social émigrant 
en Palestine. Dans les années 30, des couches petites-bourgeoises 
et bourgeoises (principalement d'Allemagne) se joignent a ees 
immigrants. Ces vagues d'immigration créent la colonisation 
agrícole, souvent établie sur le compte des fellah locaux. La 
Histadrout a organisé les ouvriers et la petite-bourgeoisie juifs 
dans la défense professionnelle contre le travail árabe a bon 
marché, et les fondements de Findustrie et du commerce hista-
droutiques et prives. 
5. Deux courants politiques essentiels existaient dans la 
colonie juive. Le courant représentant la bourgeoisie, visait á 
la création d'un état dans le style de FAfrique du Sud, á negé-
monie juive, fondé sur l'exploitation économique et l'oppres 
sion politique des Palestiniens. L'autre direction représentait 
les ouvriers et la petite-bourgeoisie, qui craignait la faillite á 
cause de la concurrence économique avec les paysans et les 
ouvriers árabes. Ce courant politique visait á la création d'une 
économie juive fermée devant se développer en un état capi-
taliste indépendant á majorité juive. La direction de la colonie 
juive était aux mains du second courant. Dans les années 30, 
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la direction dn mouvement sioniste passe aus mains de la 
colonie juive en Palestine, et done aux mains de la direction 
petite-bourgeoise dominante en son sein. Cette direction exprime 
de la facón la pías profonde le bat fundamental da sionisme, 
la création d'une COLONIE DE PEUPLEMENT, córame solntion 
a la qoestion juive (selon l'exemple des U.S.A. et de l'Aus-
tralie), en oppositíon a une COLONIE D'EXPLOITATION 
•Afrique do Sad, Algérie). Ce bat implique une politique de 
l'économie fermée. une politique de spoliation, une politique 
du fait accompli sur l e compte du peaple árabe local, c'est-á-
dire une politique conduisant á la création d'an état exclusi-
vement juif, ou toat au moins á majorité juive. 
6. La collusion entre l'impérialisme et le sionisme a été 
permanente et étroite durant toute la vie du mouvement sio-
niste, bien que la puissance impéríaliste á laquelle le sionisme 
s'adressait ait changé. Cette collusion s'inscrit dans la perspec-
tive de la création il'un état minuscule étranger au Moyen-
Orient, sur le compte et en oppositíon constante avec la popu-
lation lócale, situation nécessitant le soutien permanent des 
puissances impérialistes détenant inflnence et forcé dans la 
región. 
La collusion entre la colonie juive et l'impérialisme britan-
nique atteint son sommet á l'époque de la révolte árabe de 
1936-1939. L'écbec de la gréve genérale est dans une large 
mesure rendu possible par la politique sioniste. A la suite de 
la révolte, l'économie árabe s'écroule et la population lócale 
perd l'essentiel de sa direction politique. Pour l'économie juive 
au contraire, se présentent des avantages exceptionnels. Durant 
la deuxiéme guerre mondiale, la colonie juive met sur pied une 
forcé armée dans le cadre de l'armée britannique, et prepare 
ainsi les factears de sa victoire de 1948. 
Pendant et aprés la deuxiéme guerre mondiale, en raison 
des cbangements survenus dans le rapport des torces dans le 
camp impéríaliste et entre la colonie juive et la population 
árabe de Palestine, la direction du < yichouv » et le mouvement 
Bioniste font passer leur oríentation de la Grande-Bretagne 
vers les Etats-tfnis. S'appuyant sur rimpérialisme américain et 
avec le soutien de la bureaucratie soviétique, l e yirhouv 
acquiert son indépendance lors de la guerre de 1948, menee 
contre les régimes bonrgeois et semi-féodaox des pays árabes, 
appayés par rimpérialisme anglais. 
7. La príncipale victime de cette guerre fut le peuple 
palestinien, dont une grande partie a fui ou a été expnlsée. 
L'état juif, né de la guerre, a dénié et dénie toujours les droits 
nationaox du peaple palestinien et le droit de retour des 
refugies. Les Árabes demeurant á l'intéríear des frontieres de 
l'état d l srae l , état juif par définition, snbissent une oppression 
politique et une discrímination sociale et économique. 
8. L'idéologie politique de la direction du yichouv, ses liens 
étroits avec rimpérialisme et le développement de l'économie 
juive en Palestine jusqu'en 1948 déterminent de facón ineluc-
table l e caractere capitaliste de l'état d l s r a e l depuis l e debut 
de son existence. Les éléments capitalistes au sein de l'état 
d lsrael se renforcent dans les années suivant 1948, avec la disso-
lution da Palmacb (1) et la mise sous controle de l'état bourgeois 
des appareils de répression, la mise sous controle de l'état du 
systéme d'éducation retiré da domaine de la Histadroat, l'im-
portation de capitaux essentiellement par le biais des paiements 
et des réparations, renforeant et élargissant les rangs de la 
bonrgeoisie israélienne, et enfin, l'organisation de la « alyah » 
en provenance des pays árabes, devenant la majorité du pro-
létariat, príncipalement dans ses conches les plus basses. 
9. Face á l'isolement de l'état d l srae l dans la región, la 
bourgeoisie israélienne maintient sa collusion avec rimpéria-
lisme. En échange du soutien de ce dernier, el le lui propose 
ses services militaires contre tontes les torces révolutionnaires 
ou les torces mettant en danger, mérae légérement, les intéréts 
de l'impérialisme dans la región. Le summum de l'utilisation 
des services militaires d l srae l a été la guerre de 1956. 
(1) Litt. «troupes de choc >, section de la Hagannah. com-
posée d'éléments des partís de la gauche sioniste. 
10. Le caractere sioniste de l'état d l s r a e l s'expríme dans le 
bnt qn'il s'est fixé de devenir l e l ien de concentration de la 
majorité des juif? du monde. C'est pourquoi la bourgeoisie 
israélienne n'est intéressée par anenne autre solution du pro-
bléme juif. En m i m e temps, l'état d l srae l exploite les senti-
ments nationaox du judaisme mondial dans le bot de creer 
une base de soutien á son existence sous la forme d'importation 
de capital, de source de forcé de travail et de pression sur les 
différents gouvernements impérialistes afin qu'ils lui accroissent 
leur soutien... L'objectif de concentration terrítoriale du peuple 
juif en Israel nourrit chez la bourgeoisie israélienne des ten-
dances expanssionnistes, qu'elle tente de réaliser en toute occa-
sion. Pour réaliser cette expansión et ees annexions, la bour-
geoisie cherche a accroitre sa capacité d'intervention militaire 
dans toute la región, et á renforcer ainsi ses positions de mar-
ehandage vis-á-vis de l'impérialisme. 
11. La séparation économique de l'état d l srae l de la región, 
sa nature de petit état a industrie non développée, l e privent 
d'un développement économique rapide et de la création d'une 
infrastructure industrielle saine. Le caractere parasite du niveau 
de vie relativement elevé de la bourgeoisie et de larges couches 
de la petite-bonrgeoisie est do aux paiements, réparations, dons 
et versements des gouvernements impérialistes et du mouve-
ment sioniste, qui ne sont ríen d'autre que les miettes des sur-
profits de rimpérialisme. L'édification d'une économie ration-
nelle n'est possible que par l'intégration dans une économie 
socialiste planifiée du Moyen-Orient. 
12. Le caractere parasitique de l'économie israélienne est la 
cause da caractere parasitique de la bourgeoisie israélienne, 
soutenne en grande partie par l'appui gouvernemental. D'oñ 
l'importance du role du gouvernement, sa responsabilité de 
receveur et de distributeur du montant des quétes, soit vers l e 
secteur privé, soit vers la réalisation d'investissements fonda-
mentaux non rentables. La propriété de ees investissements 
passe du gouvernement au secteur privé, étranger ou local, des 
qu'ils deviennent rentables. A cóté des secteurs privé ou gou-
vernemental, existe un grand secteur histadroutiqoe, dont l e 
caractere capitaliste s'affirme et dans ses regles de fonctionne-
ment, dictées par la recherche du profit dans une économie 
de marché, et dans la participation du capital privé local ou 
étranger, dans ce secteur. A la tete des entreprises gouverne-
mentales et histadroutiqoes, se trouve une caste de directears, 
qui, par son niveau de vie, sa conception du monde, et ses l iens 
personnels (y compris familiaux), constitue une partie inte-
grante de la bourgeoisie israélienne. 
13. La guerre de juin 1967 présente le caractere d'une guerre 
entre la bourgeoisie israélienne et la bourgeoisie égyptienne, 
et les directions jordaniennes et syriennes. La direction égyp-
tienne aspirait á baser son leadership du monde árabe, en 
exploitant les provocations israélienncs contre l e régime syrien. 
La bourgeoisie israélienne a otilise les faiblesses politiques et 
militaires de la bourgeoisie égyptienne et sa propagande hys-
téríque, pour l'attaquer militairement, de méme que la Jordanie 
et la Syrie, et pour conqoérir de larges territoires. La bour-
geoisie israélienne visait a transformer cette victoire en 
annexion de la plupart des territoires conquis par l'oppression 
et la spoliation de la population palestinienne et par un affron-
tement militaire continu avec les pays árabes qui n'acceptent 
pas ees annexions. 
14. La coexistence sans guerre entre juifs et árabes implique 
les conditions suivantes : 1) Désionisation de l'état, 2) F in de 
la dépendance envers rimpérialisme, 3) Beconnaissance des 
droits nationaux des Palestiniens el du droit de retour des 
refugies. 
15. Ces conditions ne peuvent se réaliser que par la révo-
lotion prolétaríenne en Israel, partie integrante da processas 
révolutionnaire au Moyen-Orient. Elles définissent le role de 
la classe ouvriére israélienne aprés la conqoéte do pouvoir, en 
collaboratíon avec les révolutions prolétaríennes victorieuses 
dans tout le Moyen-Orient, qui chasseront définitívement r impé-
rialisme et les classes dominantes de toutes leurs positions. 
Désionisation, rupture avec l'impérialisme, reconnaissance des 
droits nationaox des Palestiniens ne peuvent étre des étapes 
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séparées de la dictature da proletaria! et de ses objectifs socia-
listes. 
16. L'ensemble juif de la classe ouvriere israélienne a jus-
qu'ici été intoxiqué par le chauviuisme et entrainé derriére la 
politique d'oppression, derriére les annexions et derriére la 
politique d'appui sur Fimpérialisme de la bourgeoisie. L'ali-
gnement des ouvriers jnifs derriére la bourgeoisie est dú aux 
raisons politiques suivantes : 1) C'est une classe ouvriere nou-
velle, sans tradition réelle de lutte des classes et sans tradition 
socialiste, 2) La tradition du socialisme est le monopole de la 
histadrout, qui est un des plus grands employeurs du pays. 
D'ou la répugnance et Faliénation naturelles chez les ouvriers 
vis-á-vis de cette tradition, 3) L'absence d'un syndicat separé 
de l'état, qui aurait, pour les ouvriers, joué le role d'école pri-
maire de la lutte des classes et de la solidarité de classe judéo-
arabe. L'inexistence d'instruments de classe qui lui soient pro-
pres, qui auraient poussé la classe ouvriere á une lutte ouverte 
avec la bourgeoisie et ses représentants bureaucratiques, explique 
la facilité avec laquelle elle a cédé devant la propagande chau-
vine et hystérique de la bourgeoisie israélienne. 
II y a aussi une raison économique á l'alignement du prolé-
tariat israélien sur la bourgeoisie et á l'affaiblissement de sa 
conscience de classe : les ouvriers juifs profitent du relévement 
du niveau de vie conséquent a 1'iniportation massive de capital 
et á la croissance économique qu'elle permet, bien que ce soit 
dans une mesure largement inférieure a la bourgeoisie et aux 
coucbes bureaucratiques. Cependant, sans les raisons politiques, 
les facteurs économiques n'anraient pas inñué sur la conscience 
de classe du prolétariat. Bien plus, l'importation de capital et 
le développement normal du capitalisme israélien n'ont été 
possibles que sur la base de rassujettissement et de la división 
de la classe ouvriere israélienne. 
17. Mais cependant, le prolétariat israélien reste directement 
exploité par la bourgeoisie. Les lois de la lutte des classes sont 
les plus fortes : les révolutionnaires s'appuíent sur elles et leur 
font confiance. Avant la guerre de juin 1967, et bien plus aprés 
elle, la bourgeoisie utilise les slogans de « coalition nationale» 
afin d'accroitre son exploitation, allant de pair avec la multi-
plication des sacrifices humains parmi le prolétariat, consé-
quente á la belligérance, et avec le renforcement des dangers 
de conflits armes ou de guerres futurs. L'intérét objectif de la 
classe ouvriere reside dans Fexpropriation de la bourgeoisie, 
et sa transformation en classe dominante. La raison majeure 
de l'alignement jusqu'ici des ouvriers juifs sur la bourgeoisie 
est le manque de partí marxiste-révolutionnaire de la classe 
ouvriere. 
18. Notre tache essentielle est de iibérer le prolétariat de 
1'illusion de la « coalition nationale», et de creer la rupture 
politique entre la classe ouvriere et la bourgeoisie. Nous devons 
La campagne des 400 pionniers rouges tire á sa fin. 
Les premiers resultáis dépassent ce qui pouvait étre 
envisagé. Les contacte internationaux se suivent, s'éta-
blissent en Europe et au-delá. La lutte pour l'Inter-
nationale révolutionnaire de la jeunesse prend forme, 
vie, réalité. 
agir pour Forganisation en classe du prolétariat dans les syn-
dicats et dans son partí révolutionnaire. 
19. La histadrout n'est pas un syndicat. Contre elle, nous 
proclamons le mot d'ordre d'un syndicat véritable et combat-
tant. separé de l'état bourgeois, et nous combattons pour sa 
réalisation. Cela ne contredit pas la possibilité d'une action 
dans le cadre de la histadrout, qui pourrait faire progresser la 
réalisation de ce mot d'ordre et notre implantation au sein de 
la classe ouvriere en general. 
20. Nous avons le devoir d'éduquer la classe ouvriere israé-
lienne dans Finternationalisme prolétarien. La classe ouvriere 
doit se battre contre la soumission dlsraél a Fimpérialisme, 
comme instrument dirige contre les ouvriers et les masses 
exploitées des pays árabes. Nous éduquerons les ouvriers juifs 
vers le soutien de tous les droits du peuple palestinien, et 
vers la lutte contre Foppression de ce dernier. Nous les édu-
querons vers la solidarité avec les ouvriers árabes dans tonte 
la región. Nous expliquerons aux ouvriers révolutionnaires que 
la victoire de la révolution en Israel et la mise en place des 
fondements du socialisme sont indissociables du processus révo-
lutionnaire au Moyen-Orient et de la victoire de la révolution 
prolétarienne dans la región. Notre role aupres des ouvriers 
árabes en Israel est d'expliquer notre position socialiste révo-
lutionnaire, et leur communauté de destín avec les ouvriers 
juifs. Afín de Iibérer les ouvriers árabes de leur soumission au 
partí communiste, nous expliquerons le role contre-révolurion-
naire de la politique soviétique, collaborant avec Fimpérialisme 
contre les intéréts de la classe ouvriere árabe et juive. 
21. Le développement de la conscience de classe révolution-
naire et internationaliste de la classe ouvriere israélienne, et 
son organisation en partí, ne peuvent et ne doivent se 
réaliser qu'au travers de notre partícipation dans les lurtes quo-
tidiennes du prolétariat. A tous les stades de développement 
de la lutte des classes, nous devons proclamer les mots d'ordre 
adéquats, prenant en ligne de compte, d'une part le niveau de 
conscience et de lutte du prolétariat, susceptibles d'autre part 
d'éveiller sa critique contre la bourgeoisie et d'onvrir devant 
lui les voies d'une action qui le rapprocheront de plus en plus 
de la conquéte du pouvoir. 
22. Le prolétariat organisé en classe dominante construirá 
une politique internationaliste et solidaire des ouvriers de la 
región et du monde entier. Les frontiéres de la république 
soviétique israélienne seront tracées en accord avec le peuple 
palestinien, selon les principes de Fauto-détermination, aprés 
la reconnaissance du droit de retour des refugies, et en prenant 
en considération ce fait au moment de tracer les frontiéres. 
La république soviétique israélienne intégrera la fédération 
socialiste du Moyen-Orient, et participera á la planiñration 
économique de la región, qui établira les bases économiques 
et sociales locales de Fédification de la société socialiste Inter-
nationale. 
I. — LA LUTTE POUR L'I.R.J. 
ET LA IV INTERNATIONALE 
Mais, avant d'aller plus loin, arrétons-nous un ins-
tant sur la signification d'une telle entreprise. L'orga-
nisation révolutionnaire de la jeunesse (A.J.S.-France, 
L'INTERNATIONALE RÉVOLUTIONNAIRE DE LA JEUNESSE 
ET LA RECONSTRUCTION DE LA IV* INTERNATIONALE 
par Charles Berq 
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Y.S.-Angleterre, Junge Garde-Allemagne, etc.) ne peut 
exister que par l'impulsion politique des organisations 
fondees sur le programme achevé de la révolution mon-
diale, le Programme de Transition. II ne s'agit pas la 
d'une référence religieuse : jamáis á l'échelle de la pla-
néte ne s'étaient opposées aussi violemment aspirations 
et besoins du genre humain au systéme décadent et 
pourri de l'impérialisme mondial. Jamáis le Programme 
de Transition n'est apparu avec autant d'éclat comme 
nécessaire, indispensable á la victoire du prolétariat. 
Plaque sensible de la société, la jeunesse ouvriére et 
étudiante revele l'impasse du systéme fondé sur la 
propriété privée des moyens de production en méme 
temps que s'affirme l'opposition de la jeunesse á la 
politique contre-révolutionnaire de l'appareil interna-
tional du Kremlin. 
Condamnant les jeunes générations á l'impasse, la 
guerre, la déchéance, bourgeois et bureaucrates se 
heurtent et combattent la jeunesse. A Paris comme á 
Prague, annonciatrice de la période de « l'imminence 
de la révolution », entraínant la classe ouvriére á l'ac-
tion, la jeunesse a, dans les grands et récents événe-
ments, joué un role essentiel. Encoré faut-il en préciser 
le contenu. Mobile, n'ayant pas connu les défaites et 
les trahisons, la jeunesse est disponible pour l'action 
révolutionnaire. Aux Etats-Unis, en Espagne ou au 
Vietnam, en Tchécoslovaquie ou en France, la jeunesse 
ouvriére et étudiante se porte aux premiers rangs des 
combáis. Ces combats sont marqués du sceau de la 
lutte des classes. Le 3 mai 1968 en France annonce la 
gréve genérale, les occupations de facultes á Rome, 
les travailleurs de Fiat, la mobilisation des étudiants 
allemands, les grandes gréves de la Rhur, l'activité de 
la jeunesse espagnole, les combats des Asturies et de 
Grenade. Le combat des étudiants polonais sera relayé 
par les travailleurs, et, si étudiants et jeunes travail-
leurs ont versé leur sang en Tchécoslovaquie contre 
la bureaucratie stalinienne et ses bourreaux, c'est le 
prolétariat, son action qui marquera la vigueur de la 
montee de la révolution politique. 
Mais la période de l'imminence de la révolution est 
marquée de processus contradictoires qui dégagent les 
éléments de la conscience, du parti mondial de la 
révolution socialiste. De ce point de vue, la place des 
organisations révolutionnaires de la jeunesse dans la 
construction des sections nationales de la IV* Inter-
nationale est essentielle. 
L'exemple de l'A.J.S. á cet égard est démonstratif. 
Créée par l'O.C.I. au lendemain de la gréve gené-
rale, cette organisation de jeunesse est, suivant une 
position que Lénine a développée, parfaitement indé-
pendante sur le terrain organisationnel. Les trotskystes 
interviennent en son sein pour y défendre les idees du 
Programme de Transition, sans jamáis étouffer la dis-
cussion, la progression politique de l'organisation. Fon-
dee par les trotskystes comme une des médiations de 
la construction du parti révolutionnaire, l'A.J.S. répond 
aux besoins d'expériences de la jeunesse comme « école 
du communisme», rassemble jeunes travailleurs et 
étudiants contre rimpérialisme et le stalinisme, leur 
permettant par leur propre mouvement d'accéder, par-
tant des problémes particuliers de la jeunesse, á la 
compréhension du Programme de Transition. Adaptée 
aux taches de pénétration des communistes dans la jeunesse, l'organisation révolutionnaire de la jeunesse 
a besoin de son indépendance pour construiré le parti 
révolutionnaire, comme l'homme, l'oxygéne pour respi-
rer et vivre. Mais comme les combats de la jeunesse 
ne peuvent trouver d'issue qu'en fonction de l'activité 
du prolétariat — la jeunesse n'est pas classe —, de 
méme l'indépendance de l'organisation de jeunesse 
n'existe que par rapport á l'objectif pour lequel elle 
s'est constituée : rassembler les jeunes générations, les 
organiser pour la victoire de la révolution socialiste 
mondiale, done pour la construction du parti mondial de 
la révolution, de ses sections. La jeunesse est la flamme 
de la révolution prolétarienne et la classe ouvriére est 
le foyer. L'organisation révolutionnaire de la jeunesse 
est l'élément avancé de la construction du parti révo-
lutionnaire. Ainsi, la détermination particuliére — l'or-
ganisation révolutionnaire de la jeunesse — ne peut se 
réaliser que dans la mesure oü les trotskystes n'alié-
nent pas leur indépendance politique qui est seule 
garante de l'indépendance de l'organisation de jeu-
nesse. La non-dissolution de la fraction trotskyste dans 
l'organisation de jeunesse est done le seul moyen de 
développer le travail dans la jeunesse, permet de 
transformer les idees du Programme de Transition en 
torces matérielles, en militants, en combattants. Loin 
d'étre un simple « réservoir » pour l'avant-garde révo-
lutionnaire, l'organisation révolutionnaire de la jeu-
nesse est un élément constitutif de la construction du 
parti révolutionnaire. 
Ce cadre posé, il est plus simple d'aborder le 
probléme de l'Internationale révolutionnaire de la jeunesse, ses relations avec la reconstruction de la 
IV Internationale. Si comme l'écrit Léon Trotsky 
rinternationalisme prolétarien est le reflet theorique et 
pratique de la constitution du marché mondial, sa 
nécessité est particuliérement ressentie par la jeunesse 
ouvriére et étudiante. Pour la jeunesse, plus encoré 
que pour le prolétariat, la lutte des classes est ressen-
tie, appréhendée dans sa dimensión internationale. La jeunesse frangaise vibre des combats au Vietnam, aux 
Etats-Unis, au Japón, en Espagne contre l'impérialisme 
comme elle fait du mouvement de la révolution poli-
tique en U.R.S.S., Tchécoslovaquie ou Pologne, son 
mouvement. Sans doute les illusions ne manquent-elles 
pas, et staliniens, petits-bourgeois et pablistes de tout 
taire pour les exploiter. Mais la n'est pas l'essentiel. 
L'essentiel reste que la jeunesse ne peut prendre la 
pleine signification de son combat dans un pays donné 
contre rimpérialisme ou le stalinisme que si ce combat 
est integré comme un élément du combat pour la révo-
lution mondiale. L'essentiel reste que l'intervention des 
trotskystes, de la conscience doit éclairer ce « sentiment 
internationaliste » qui anime la jeunesse pour lui confé-
rer sa pleine efficacité. La lutte pour l'Internationale 
révolutionnaire de la jeunesse, loin de semer des illu-
sions sur le role et la place de la jeunesse dans la 
lutte des classes, permet aux organisations de jeu-
nesse existantés ou en construction de combattre sur 
leur propre terrain au compte de la révolution mon-
diale. Cette lutte cadre toutes les luttes, non pas comme 
une référence planétaire, mais comme la détermination 
la plus élevée de toute l'activité de la jeunesse révo-
lutionnaire. Loin de s'opposer á la reconstruction de 
la IVe Internationale, la lutte pour l'I.R.J. s'y integre 
comme une médiation á l'échelle de nos taches histo-
riques. 
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II. — L'AN 1 DE L'I.R.J. 
Au plus fort de la tourmente, de la boucherie de la 
premiére guerre mondiale, alors que les grands partís 
sociaux-démocrates européens tournaient le dos aux 
principes de l'internationalisme prolétarien pour parti-
ciper aux gouvernements impérialistes contre le prolé-
tariat mondial, quand Lénine lancait á Kienthal et á 
Zimmerwald le cri de ralliement de 1'internationalisme 
prolétarien, il se trouvait peu de forcé militante pour j'entendre et le suivre. 
La jeunesse révolutionnaire qu'on saignait sur les 
ironts de l'Europe allait repondré présent á l'appel de 
Lénine et Trotsky. A Berne en 1915, á lena en 1916, 
les jeunesses socialistes allaient s'engager á fond dans 
la bataille pour l'Internationale, la III' Internationale. 
Karl Liebknecht, phare de cette génération, avait écrit: 
«Studieren, propagieren, organisieren» — étudier, 
propager, organiser. L'Internationale communiste de la jeunesse allait dans les luttes de la guerre du Rif, 
de l'occupation de la Rhur donner vie á cette formule. 
L'ennemi était alors dans notre pays, et les véritables 
frontiéres étaient celles du régime du profit á abattre. 
Le staünisme a tout pourri, brisé. Mais les lois de 
l'Histoire sont plus fortes que les appareils bureaucra-
tiques. Fondee en 1921, l'Internationale de la jeunesse 
communiste a, aprés avoir été vidée de tout contenu, 
été bradée avec la III*5 Internationale dans le cadre 
de la préparation de Postdam et Yalta, comme gage. 
La jeunesse, et c'est bien normal, effraie bourgeois et 
bureaucrates. 1971 verra, alors que se prepare un super-
Yalta de la contre-révolution, la jeunesse donner vie 
aux idees du programme de la révolution et jeter les 
bases de l'Internationale révolutionnaire de la jeunesse. 
Cette bataille, prise en charge par le Comité Inter-
national, s'intégre parfaitement á la préparation de la 
4* conférence du Comité International pour la recons-
truction de la IV" Internationale. La conférence pour 
FI.R.J. qui est en préparation par l'A.J.S., les Y.S., les 
Junge Garde, doit permettre a toutes les organisations 
de jeunesse en évolution de prendre leur place dans 
ce mouvement. Les trotskystes du Comité International 
doivent mettre tout en ceuvre pour rallier des courants 
dans la jeunesse á cette perspective. La base de parti-
cipation á cette conférence : lutte contre l'impérialisme 
et la bureaucratie stalinienne, couvre tous les problémes 
du Programme de Transition et permet, par notre inter-
vention, la discussion la plus large, la plus fructueuse. 
Ainsi en Finlande avec la direction des jeunesses social-
démocrates en rupture de ban, en Allemagne avec le 
groupe de Peter Brandt « Spartacus », avec les groupes 
de jeunes et d'étudiants dans les pays d'Europe de 
l'Est, la discussion s'engage. Les resultáis des pion-
niers rouges de l'A.J.S., en Italie, Espagne, etc., attes-
tent des possibilités. Mais l'I.R.J. ne se construirá pas 
en « chambre ». Elle doit conquerir ses galons et deve-
nir instrument de mobilisation de masses pour la vic-
toire de la révolution socialiste mondiale. De ce point 
de vue, la lutte pour les Etats-Unis socialistes d'Eu-
rope, concentrant tous les problémes de la révolution 
mondiale, doit donner vie, base de masses á l'activité 
pour l'I.R.J., pour la reconstruction de la IV Inter-
nationale. Les travaux du camp du Comité national 
de l'A.J.S. ont abouti en ce domaine á un certain 
nombre de conclusions, d'hypothéses de travail. L'une 
d'entre elles mérite d'étre relevée : organisation dans 
les mois qui viennent d'un rassemblement international 
de plusieurs dizaines de milliers de jeunes sur le 
théme des Etats-Unis socialistes d'Europe, pour l'unité 
de l'Allemagne, contre l'accord Gromyko-Scheel, etc. 
Mais l'internationalisme prolétarien, pour la jeunesse 
comme pour la classe, ne peut s'identifier á l'exotisme 
révolutionnaire, aux slogans, aux mots d'ordre méme justes. La lutte pour l'I.R.J. donne a I'organisation 
révolutionnaire de la jeunesse sa majorité politique 
dans tous les domaines. En ce sens, la construction 
de l'I.R.J. comme élément participant á la reconstruc-
tion de la IV' Internationale doit ordonner la cons-
truction du parti révolutionnaire en France, Angleterre, 
Allemagne, etc.. La lutte pour l'I.R.J. signifie pour 
l'A.J.S. par exemple l'intégration á cette perspective 
de toutes les déterminations de la lutte des classes, et 
au premier chef d'entre elles le combat pour la cons-
truction du parti révolutionnaire en France, pour le 
développement de l'A.J.S. C'est ainsi que tres norma-
lement le bureau national de l'A.J.S. a preparé avec 
1.500 militants dans les camps d'été de cette organi-
sation la campagne « I,R.].-Rassemblement •». 
La campagne est une et indivisible. La lutte de 
l'A.J.S. pour la conférence de défense de la jeunesse, 
le rassemblement débouchant directement sur la cons-
truction de l'Internationale révolutionnaire de la jeu-
nesse pour la réalisation du Front unique ouvrier. Dans 
cette bataille, les militants de l'O.C.I. interviendront 
non pas comme des « grands fréres », mais comme des 
constructeurs de leur organisation, des combattants de 
la reconstruction de la IV" Internationale. 
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LE TESTAMENT DE VARGA1» 
préfacé par Garaudy 
ou 
DE STALINE 
II faut d'abord régler le probléme de l'anthenticité du texte 
publié comme « testament» de l'économiste stalinien hon-
grois Eugéne Varga. La t'cmme et la filie de Varga, d'un eóté, 
un groupe d'écoiioinistes staliniens russes de l'autre, ont 
dénoncé ce texte comme un faux. Dans sa préface, Roger 
Garaudy appuie l'authenticité du texte sur le fait qu'elle 
« n'a jamáis été mise en cause par leí dirigeants soviétiques » 
(p. 10). Bel argument quand on pense que lesdits dirigeants 
soviétiques ont, jusqu'en 1956, dénoncé l'ensemble des textes 
dénommés « le testament de Lénine» conime un «faax 
trotskyste » ! 
Le Testament de Varga a été publié en 1966 par Iouri 
Galanskov dans le recueil Pheni.r-66, recueil politico-litté-
raire qui, dans sa versión parvenue en Occident, comprend, 
outre des textes manifestement authentiques, un texte tres 
douteux, un prétendu Testament de Boukharine, publié avec 
iracas par le Figaro littéraire. 
Iouri Galanskov a été jugé avec Gninzbourg en 1968. II a 
été lourdement condamné (sept ans de détention). La compo-
sition du recueil Phem'x-66 constitue le principal motif de 
l'accusation, mais jamáis la justice ne l'accuse d'avoir, en 
publiant le Testament de Varga, fabriqué un faux, ce qui 
aurait fait tomber Galanskov une fois de plus sous le coup' 
de l'article 190 du Code Penal (« diffusion d'assertions calom-
nieuses et notoirement mensongéres »). 
La femme et la filie d t Varga s'appuient en fait sur un 
seul argument : « Le texte qu'on lui attribue est profondé-
ment hostile par son esprit an véritable contenu idéologique 
de sa création.» Extérieurement, cela est vrai. Mais il faut 
se rappeler qu'á l'époque oü la bureaucratie se constitua et 
oú les langues n'avaient pas encoré appris toutes les vertus 
de la loi du silence, E. Varga était l'un des plus cyniques 
partisans de Staline, affirmant á la fois le scepticisme le 
plus cru sur le sens réel de la politique de Staline... et sa 
volonté d'étre du c6té du manche. La justification idéologique 
de cette attitude si courante ne pouvait bien entendu étre 
que clandestine et le texte du Testament constitue une just i -
fication extrémement coherente de la capitulation de Varga 
et de ses semblables. 
Dans sa préface, R. Garaudy n'y va pas de main morte : 
« Aprcs tant d'ouvrages qui visent soil á Vapologie, soit an 
dénigrement sgstématique, voici enfin nne analyse historique 
seientifiqne de la genése de la uoie russe vers le socialisme 
et du modele qui en resulte» (p.10). 
A STALINE 
Rien que cela !... Remarquons d'abord que dans l'énormité 
grotesque d'un compliment qui raye d'un trait de plume 
sans méme discuter (ah ! le bon vieux stalinisme), les oeuvres 
de Trotsky, á commencer par la Révolution trahie, et de 
Rakovski, le Partí bolchevique de P. Broué, et méme les 
reuvres de certains historiens bourgeois, Garaudy prend bien 
soin de ne pas diré < une analyse marxiste s> mais une 
«analyse historique scientifique» ! l'A.B.C. du marxisme 
c'est l'union indissoluble de la théorie et de la pratique. Or 
Varga a toujours été publiquement un valet docile de la 
bureaucratie, « critique » en chambre, vernisseur sur les plans 
publiques ; cela instaure du point de vue du marxisme une 
dualité qui est celle de toutes les idéologies, c'est-á-dire du 
mensonge et de la fraude systématisés. 
«L'analyse historique scientifique» de Varga repose sur 
un postulat usé j u s q u á la corde, qui sert de fondement á 
tous les révisionnismes et qu'il faut avoir le culot d'un vieux 
faussaire professionnel pour présenter comme une nou-
veauté : Lénine avait concu la révolution russe comme le 
premier moment de la révolution socialiste mondiale. Mais 
c'était lá une erreur de perspective. La révolution socialiste 
mondiale n'était pas á l'ordre du jour : < L'espoir principal 
reposait sur l'Allemagne vaincue. Pourtant la situation révo-
lutionnaire ne s'est méme pas présentée dans ce pays » (p. 34). 
D'ou la conclusión suivante : « Par conséquent la révolution 
d'Octobre avait eu lieu non parce que la "rupture de tout le front impérialiste á l'échelle mondiale" était possible en 
Russie, mais en vertu de Voriginalité des rapports des forces 
de classe dans la société rnsse, precipites dans l'impasse de 
¡a désorganisation et de la famine s> (p. 35). 
Bref, la révolution d'Octobre a été un phénoméne puré-
ment russe : «La Russie a inauguré, anee sa révolution, un 
type nouveau de développcment national, une voie de passage 
au socialisme évilant le capitalisme proprement dit, et elle 
a montré de la sorte un exemple historique aux autres pays 
semi-coloniaux et méme coloniaux, non senlement d'Orient 
et d'Asie mais aussi d'autres continents » (p. 36). 
Bref, la révolution d'Octobre ne pouvait concerner en rien 
les pays capitalistes avances et leur prolétariat. Et Varga ne 
l'envoie pas diré : «La révolution socialiste n'a encoré été 
(1) Publié chez Laffont. 
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victorieuse dans aucun pays du "capitalisme classique". Et 
il n'y a aucun motif de supposer qu'elle s'y produira au cours 
«fes "prochaines décennies » (p. 38). 
Quand on a ainsi dit A et B et que l'on éerit : « Enfin », 
á en croire le révérend pére Garaudy, « une analyse historique 
identifique », on devrait diré C et D, etc. 
Si Varga a raison : 
a) Les bolcheviks se sont trompes en 1917 ; 
b) L'échec de la révolution en Allemagne, en Italie 
et en Hongrie n'est pas dü á la trahison des sociaux-
démocrates mais au caractére historiquement tres pré-
maturé et artiflciel de ees mouvements ; 
c) Des lors la constitution de l'Internationale commu-
niste a été une erreur monstrueuse et la création de 
partís communistes (nés de la rupture avec les « so-
ciaux-démocrates » !) une imitation stupide d'un phé-
noméne purement russe ; 
d) Done Staline a eu raison de dissoudre l'Inter-
nationale eommuniste et dans les pays capitalistes 
avances les P.C. devraient fusionner au plus vite avec 
les partis sociaux-démocrates pour réparer la gaffe de 
leur naissance (avec laquelie, il est vrai, ils n'ont plus 
ríen á voir depuis longtemps !) ; 
é) Le « socialisme dans un seul pays » est une théo-
rie juste et ses conséquences en sont nécessaires et 
fructueuses du point de vue du socialisme ; 
/) Les travailleurs allemands en 1953, les travailleurs 
polonais et hongrois en 1956 ont manifesté une grave 
incompréhension du faít que le socialisme n'est aujour-
d'hui á l'ordre du jour... que dans les pays arrie-
ras ! etc. 
Et l'on pourrait continuer, mais Varga le faussaire (béni 
par Garaudy le garant de l'édition stalinienne des oeuvres de 
Lénine en franjáis !) se garde bien de developper toutes les 
conséquences logiques de ses postuláis. En revanche il est 
un point sur lequel il faut bien qu'il vende la meche une 
seconde fois : le stalinisme. 
D'un certain point de vue, voyez-vous, Lénine est le pére 
du stalinisme : « Des le debut des années 20, du vivant de 
Lénine et sous sa direction, la tendance Parti-bureaucratie 
dans la gestión de ¡'industrie et, de la, dans l'état, s'est accen-
tuée et a finí par l'emporter sur la tendance Parti-syndicats » 
(p. 55). 
Lénine a une excuse : « / / croyait que la bureaucratisation 
de l'appareil soviétique était un phénoméne temporaire» 
(p. 57) ; et Varga peut conclure apitoyé : « Lénine a vraiment 
été le réveur du Kremlin » (p. 57). 
Cela dit, qu'est-ce que le stalinisme aux yeux de Varga et 
d'oü vient-il ? Eh bien, c'est d'abord un « style » ! 
« Aucune des esperances de Lénine ne s'est réalisée. Sta-
line, qui lui a succédé a la direction du Partí, a de plus 
en plus fait preuve d'un "style" de direction différent. Les 
traits typiques de son caractére social ont été non pas le 
sens démocratique, l'abnégation dans la poursuite d'un but, 
mais le goút du commandement, l'utra-réuolutionnarisme et 
l'amour du pouvoir. De plus, il n'avait pas le sens de l'état 
ni la faculté d'apprécier justement la situation internatio-
nale » (p. 57-58). Face á l'opposition de gauche d'une «jnen-
talité capitularde » (p. 59) [sic !] puis de droite, Staline a 
utilisé la répression qui a nourri « le désir de pouvoir et 
de se creer une aureole aux yeux de la population au moyen 
de mensonge, en passant les défaites sous silence et en exa-
gérant les victoires. C'est avec ees pratiques qu'est né et s'est 
développé le "cuite de la personnalité de Staline", tirant son 
origine sociale des couches du lumpen-prolétariat ; ce style 
a degeneré en adoration et en courtisanerie » (p. 61). 
Enfin, pour couronner le tout : au lieu de combattre acti-
vement les manifestations de bureaucratie (...) c'est le Partí 
lui-méme qui s'est engagé dans la voie de la bureaucratie » 
(p. 62-63). 
Bref, le stalinisme est un style dont le triomphe est dú aux 
manipulations de Staline dans le cadre du modele russe du 
socialisme. Ses seules racines sociales sont le lumpen-prolé-
tariat (p. 45-46). Varga soulignait l'importance qu'avaient, 
d'aprés iui, dans le parti bolchevique, les « éléments déclassés 
des bas-fonds de la société » (sic !). Ce style est la source 
méme de la bureaucratie en méme temps que son caractére 
propre. II menait au secret systématique : « tres tót, l'aris-
tocratie bureaucratique qui dirigeait le pays a commencé á 
dissimuler la véritable situation a la population (...) Cette 
dissimulation de l'économie aux yeux de la population, le 
non-contróle de toutes les mesures économiques prises par 
le pouvoir ONT ETE LA BASE, LE POINT ~>E DEPART 
(souligné par moi) de la bureaucratisation rapide du pouvoir 
lui-méme, de la constitution d'une hiérarebie bureaucratique 
du Parti, isolée des masses laborieuses située au-dessus 
d'elles » (p. 71). 
Tel le serpent du proverbe, cette analyse scientifique se 
mord frénétiquement sa propre queue : la bureaucratie est 
née des moeurs qu'elle avait instaurées avant d'étre ! 
Mais la n'est pas, aprés tout, l'essentiel : le Testament de 
Varga s'adresse á la bureaucratie au nom de ses propres 
fonaements politiques (pas de révolution dans les pays capi-
talistes avances, mépris des masses, etc.) pour lui suggérer 
clandestinenient certains aménagements démocratiques du 
prétendu « socialisme » dans un seul pays et de la coexis-
tence pacifique. 
« Un tournant réalisé par le sommet s'impose afin de 
modifier la situation existnnte. U est impossible d'espérer une 
initiative de la base. Les masses laborieueses sont tellement 
accoutumées á la soumiszion qu'elles ne peuvent obliger les 
cercles dirigeants á cntreprendre la réalisation des taches que 
Lénine avait posees á la société soviétique dans les derniéres 
années de sa vie » (p. 86-87). 
La justification «théorique» — si l'on peut utiliser ce 
mot pour une miserable besogue — de cette politique, c'est 
l'idée du « modele » national du socialisme. L'idée ae « mo-
dele » national du socialisme nie Funité mondiale de la lutte 
de classes, e'est-á-dire l'interdépendance (qui n'est nullement 
l'identité) des combats de classe dans les divers pays au 
stade de l'impérialisme. Le « modele » national fait de l'état 
bourgeois et de ses frontiéres historiques en partie acciden-
telles et contre lesquelles les forces productives se révoltent 
sans cesse plus brutalement (2), une donnée fondamentale et 
le «modele» subordonne toute la lutte des classes á cet 
héritage de l'état national qui constitue l'un des aspeets les 
plus reactionnaires de l'impérialisme. 
líien d'étonnant que Garaudy se jette avec ardeur sur cette 
« analyse scientifique». Au passage, Garaudy iaisse appa-
raitre maladroitement a quel point la théorie du « modele » 
— qui n'est que la projection et la perpétuation du « socia-
lisme dans un seul pays » — sert, entre autres, de justifi-
cation historique au stalinisme dans son ensemble ou 
presque : «Aujourd'hui (...), écrit-il, les divergences et les 
contradictions n'ont pas un caractére de classe. Elles se déve-
loppent á Vintérieur du marxisme. Des lors, n'étre pas d'ac-
cord ne signifie pas nécessairement étre l'agent de l'ennemi 
Et Garaudy fait commencer cette heureuse époque k 1948, 
á l'apparition du «modele gougoslave» ! Avant cela, c'est 
une autre histoire... Bref, les procés de Moscou étaient justi-
fiés sinon dans leur forme du moins dans leur fond. 
Enfin, le caractére réactionnaire et stalinien de la « théorie 
du modele», commune á Varga, Garaudy, la direction du 
P.C. italien, etc., apparaít á l'évidence lorsque Garaudy 
dénonce l'invasion de la Tchécoslovaquie comme « le danger 
et le crime contre le socialisme que constitue l'exportation 
d'un modele inadéqual en Tchécoslovaquie hier» (p, 25). 
Bref, les bureaucrates ont eu tort de vouloir imposer aux 
travailleurs tchéques ce qui est bon pour les travailleurs 
soviétiques, pour Grigorenko, Martchenko, Iakhimovitch et 
leurs camarades ! C'est la conclusión logique du «modele 
russe du socialisme », revisión déchirante du marxisme dont 
Varga attribue la paternité á Lénine. 
Que Varga et Garaudy discutent avec leurs pairs (si l'on 
peut diré pour Varga, mort en 1964...). Leur camp est celui 
des gardiens de Martchenko. Le camp des travailleurs c'est 
celui de Martchenko. 
J.-J. MARIE. 
(2) D'oü le Marché eommun et autres tentatives pitoyables 
d'unification économique Internationale bourgeoise. Peut-étre 
Garaudy attribue-t-il ees tentatives a un certain internatio-
nalisme abstrait de la bourgeoisie... 
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Natalia CORBANEVSKAIA 
MIDI PLACE ROUGE 
Publié por R. Laffont 
Le 25 aofit 1969, huit soviétiqnes (1) se rassemblérent sur 
la place Rouge pour manifester leur opposition á l'intervention 
des troupes du pacte de Varsovie en Tchécoslovaquie. La 
plupart des manifestants s'étaient rencontrés pour la derniere 
fois aa proces d'Anatoli Martchenko, tenu le 21 aoñt 1968, 
le jour raéme oñ les troupes du pacte de Varsovie quadrillaient 
la Tchécoslovaquie, co'iiicidence politique. 
Les mots d'ordre brandis par les manifestants étaient les 
suivants : 
— Vive la Tchécoslovaquie libre et indépendante ! 
— Pour votre liberté et pour la nótre, bas les pattes 
en Tchécoslovaquie ! 
— A bas les occupants ! 
— Liberté pour Dubcek ! 
Cinq des sept manifestants qui s'étaient reconnus comnie 
tels furent jugés en octobre 1968 : Constantin Babitski, Larissa 
Bogoraz-Daniel. Yadim Delaunay, Madimir Dremliouga et 
Pavel Litvinov. Les deux autres furent declares <irrespon-
sables ». Le premier, Víctor Feinberg parce que son physique 
typique de petit « juif soufjreteux» lui avait valu de se faire 
rasser les dents par les policiers du K.B.G.. le second, Natalia 
Gorbanevskaia, sans doute parce qu'elle était la mere de deux 
enfants en bas age. Cela lui a permis de rédiger le livre publié 
uujouriRiui par R. Laffont Midi Place Rouge el la diffusion 
de cet ouvrage par le Samizdat, continuation logique de la 
manifestation du 25 aoút 1968, a poussé la justice stalinienne 
a se débarrasser d'elle en l'internant dans un hópital psyehia-
trique. 
Samizdat I a publié la lettre rédigée et diffusée par Natalia 
Gorbanevskaia au lendemain de la manifestaron (p. 414-415) ; 
son ouvrage donne, sur cet événement d'une grande importance 
politique, tous les elemente qui permettent de l'apprécier et 
de comprendre l'un des moments de la cons^tution d'une nou-
velle opposition communiste en U.R.S.S. 
L'un des dirigeants de cette nouvelle opposition, Anatole 
Iacobson (2) écrit á propos de la manifestation : 
€ L'importance de la manifestation du 25 aoút est abso-
lument inestimable (...) Elle ne constitue pas un phénoméne 
que Fon pourrait situer dans le cadre Sun combat politique 
(dont les conditions du reste n'existent pas). C'est un phéno-
méne qui se situé dans le cadre d'une lutte MORALE. II est 
impossible de calculer les conséquences plus ou moins loin-
taines d'un tel mouvement. II faut partir du principe que la 
vérité est nécessaire pour elle-ntéme et non pour quelque chose 
«Tauíre» (p. 316-317). 
Ces ligues tontradictoires d'Anatole IacobBon trouvent leur 
achévement dans le texte d'un autre dirigeant de la nouvelle 
opposition, Ilia Gaba'i (3) tp. 232-251] qui développe, en fait, 
l'idée que les intellectuels en lutte pour la vérité sont isolés 
au sein d'un peuple qui accepte en paix le joug des burean-
crates. C'est ce que Gabai" veut souligner en mettant en épi-
graphe á son texte les vers suivants, de Pouchkine : 
Semeur de ciarte en terre deserte 
Je suÍ8 sorti tót, avant que vienne le jour (...) 
Mais j 'ai prodigué en puré perte 
Mon temps, ma pensée, mon effort, mon amour. 
Peuples patients, paissez en paix ! 
A l'appel de Hionneur vous resterez sourds 
Que sert aux troupeaux le présent de la liberté ? 
Ce désespoir arístocratique reflétait une réalité historique 
lorsque Pouchkine écrivait ces vers au debut du xrx" siécle. 
II ne reflete aujourd hui qu'une serie d'apparences : l'apparence 
de la solidité de la bureaucratie. l'apparence de la passivité 
des masses, l'apparence de l'isolement des opposants au sein 
des masses travailleuses indiff érentes ou d'accord avec la bureau-
cratie. Ces apparences, la bourgeoisie et ses idéologues tente 
de leur donner le vernis du réel en affirmant la puissance 
durable de la bureaucratie et en réduisant les opposants á des 
«contestataires»(4) dont les gestes admirables ne peuvent 
avoir de valeur que morale ou esthétique. 
Indépendamment de ce que peuvent penser Natalia Gorba-
nevskaia ou les auteurs des textes qu'elle cite, Midi Place Rouge 
montre á quel point ces apparences sont trompeuses. Malgré 
les sanctions brutales dont a été victime l'avocat Zolstontchine 
pour avoir vraiment défendu Alexandre Guinzbourg lors du 
proces Guinzbourg - Golanskov (5), tous les avocats défendent 
— et fermement — les acenses ; ensuite en dehors des membres 
du KJB.G. — et il en a au moins cinq dont un directeur de 
camp de concentraron ! — les témoins de l'accusation sont 
réticents, mal á l'aise et pour le moins peu enthousiastes ; 
enfin, dans les débats comnie dans les scénes qui se déroulent 
devant la porte du tribunal, les acenses et leurs amis appa-
raissent comme ayant Piaiüative, et la pólice (K.B.G.), obligée 
de saouler ses provocateurs pour les faire marcher, apparait 
étrangement isolée... Or, chacun sait que le monolithisme et 
1' « unanimité» sont une nécessité politique vitale pour le 
controle de la bureaucratie sur les masses. 
Midi Place Rouge confirme amplement ce que montrent les 
textes rassemblés dans Samizdat I et le souligne vigoureu-
sement : le monolithisme bureaucratique est fissuré de haut 
en bas et des lors, l'appareil policier se meut dans une espéce 
de vide que les masses combleront des qu'elles apercevront 
le premier signe de perspectíve politique. Et cela c'est en 
grande partie la responsabilité des trotskystes car les perspec-
tives polirques qui peuvent s'ouvrir aux masses soviétiqnes 
dépendent de la rupture de l'isolement sur lequel s'est édifiée 
la bureaucrare et que cette derniere tente de toutes ses forces 
de maintenir. Notre capacité á mener une véritable campagne 
de masse dans les organisations ouvriéres pour la libération des 
militants communistes emprisonnés en Europe de FEst, sera 
le ferment essentiel de cette perspective et le premier moment 
de la rupture d'un isolement vital pour la bureaucratie et 
qui pese si lourdement sur les épaules des opposants. 
Jean-Jacques MARIE. 
(1) Ou « sept» puisque l'un des manifestants, T. Baeva, 
declara ensuite s'étre trouvée la par hasard. Aprés quoi elle 
ccrivit un texte, publié dans Midi Place Rouge, oü elle reven-
dique sa participation h la manifestation. 
(2) Cf. Samizdat I, p. 176, 450-454. 
(3) Auteur d'un texte avec Piotr Iakir et Ioulé Kim sur 
la « renaissance du stalinisme ». Cf. Samizdat I, p. 344-351. 
(4) Dans la préface que j ' a i écrite avec Carol Read á 
VAffaire Guinzbaurg-Galanskov, une faute d'impression avait 
transformé les «proteslataires actifs» (nom que certains 
opposants se donnent) en « contestataires actifs » (nom que 
leur donnent le Monde, la C.I.A., etc.). Jamáis aucun des 
opposants ne s'est reclamé de la « contestation » ! 
(5) Zolotoutchine fut exclu du P.C.U.S. et rayé de l'ordre 
des avocats. Voir sa plaidoirie au debut de VAffaire 
Guinzbourg-Galanskov (Le Seuil). 
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